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ffi^^âjK  /  D  A  >/  E 

C^  n'tji  fui  icy  fitdcrncnî  l  IJi foi- 
re d'une  fcY forme  f  ayî} ailier e,  dora 
Vôtre  Majcflé  rrie  l'cut  bien  per- 
mettre de  luy  reprefenter  les  ^crtu^. 
Le  f {jet  que  jay  pris  y  rn  engage  far 
iuy-mème  dans  une  étendue  qui  eft 
plus  digne  de  la  grandeur  de  votre 
z^tle  ;  Cje  ne  puis  écrire  la  Vie  d'une 
célèbre  Fondatrice  de  nos  jours  ^  fans 

a    iij 


Ê  p  r  s  T  R  E. 

farler  en  même  tems  de  Vorîglne 
dune  fi'wte  Communauté  de  Tilles 
dont  elle  a  fait  t établi ffement. 
Votre  fieté  y  MADAME,  ^ui 
édifie  toute  VEglife-^  trouvera  dans 
(et  ouvrage  un  objet  conforme  a 
fes  fentimens  ô*  à  Jes  inclinations, 
Cejl  une  Compagnie  qui  fi  confa- 
fre  AU  firvice  des  Pauvres  four  les 
d[jij}er  en  toutes  forte >  de  miferes 
&  de  be foins.  Elle  prend  heureufè- 
ment  naiffanse  fou4  U  règne  glù- 
rieux  de  cette  grande  Princejfe  qui 
voîis  A  précédée.    Anne  d'Aus* 


TRICHE,  dont  u  nom  fera  en  ve^ 
neration  a  tous  les  fU  de  s ,  approuve, 
fin  Infiitution^  honore  fon  mini  fier e, 
reconnoifl  fon  utilité  ,  fdvorife  fis 
entreprifes,  &  prend  part  À  toutes  fis 
avions.  Vôtre  Majeûé  ,  MA- 
DAME ,  /^^  peut  envifàger  un 
exemple  d'un  cara^ere  plus  augufie, 
&  d  un  mérite  plus  achevé  :  &  pour 
Orat.  faire  fin  éloge  fur  cduy  que  S.  Gre- 


E  P  I  s  T  R  E. 
goirc  de  Nyffe//  autrefois  d'une  faQ«b. 
grande  Impératrice  femme  de  Théo-  ^^'.[^j^' 
dofe ,  &  Mère  des  Empereurs  Ar-  ^1^?;^- 
cade  &  Honoré  j  je  fuis  dire , '^^^i^- 
comme  ce  Pere^  que  nous  avons  vu  ^^' 
fir  le  trône  dans  la  ferjonne  de  niîfe 
Souveraine^  la  lumière  de  toutes 
les  vertus,  la  règle  vivante  de  la 
juftice ,  l'image  de  la  clémence 
Royale,  Tappuy  de  la  Foy  ortho- 
doxe, la  colonne  de  l'Eglife,  la 
gloire  de  l'Empire,  le  trefor  des 
Pauvres,  l'afyle  des  miferables  bC 
des  affligez.    ,^uoy  que  mus  ajens 
rejjenty  fa,  perte  avec  une  extrême 
douleur ,  nous  ne  pouvons  pas  nou^ 
plaindre  y  M  A  D  A  M  E  ,  ^/^^  tant 
de  vertus  foient  éteintes  par  fa  mort^ 
Elles  revivent  toutes  avec  éclat  dans' 
fa  Famille  y  qui  confrve  auffi  chère- 
ment  les  fèntimens  quelle  luy  a  injpi- 
re:^  que  i autorité qu  elle  luy  a  main* 
tenue;  dr  qui  n*a  pa6  moins  devene-^ 
ration  pour  les  ocemples  qu'elle  luy 
â    iiij 


E  P  I  s  T  R  E. 

^  laiffez^y  que  de  reconnoijjince  fouY 
U  gloire  quelle  luy  a  acquife.    On 
continue  dans  fi  mciifon  Royale  les 
actions  de  charité ,  qui  avoient  été 
commencées  de  fin  règne  :  on  les  y 
regarde  toujours  non  feulement  com- 
me des  devoirs  necejjaires  de  la  Reli- 
gion y  mais  comme  des  obligations 
indijpenfihles  du  gouvernement  :  on 
y  confidere  les  Pauvres ,  comme  des 
ferfinnes ,  dont  Dieu  commet  au>c 
Souverains  la  frotelîion  &  le  foin , 
en  même  tems  qu'il  leur  met  fa  puif 
fince  entre  Us  mains.    Il  ny  a  point 
de  moyens  quelle  n  employé  pour  les 
fecourir  :  Elle  répand  fur  eux  fis  li- 
heralitez.  dms  Us  Paroifcs  &  dans 
les  Hôpitaux  ;  e^e  leur  fait  bâtir  des 
lieux  de  retraite ,  &  elle  leur  donne 
des  perfonnes  zélées  ,  qui  par  une 
profeffion  particulière  fi  dévouent  à 
leurfirvice.  Entre  tous  les  ouvrages 
^ue  la  charité  a  pu  faire  lors  quelle 
a  régné  dans  le  coeur  des  Roy  s,  il  n'y 


E  P  I  s  T  R  E. 
tn  ettt  jamais  de  plus  grand,  que  cet 
Hôtel  magnifique ,  que  mus  voyons 
élever ,  four  y  recevoir  les  Soldats 
dans  leurs  infixmitez,.  ,QHe  la  re- 
connoijfanct  des  fujets  érige  dans 
Paris  des  trophées  aux  Victoires  du 
Royfé'  quelle  enfajje  les  plus  riches 
orncmcns  de  cette  Ville  capitale;  cet 
in  comparable  M  onarque^qui  ne  triom^ 
phe  p,ts  moins  par  fa  charité  que  par 
fa  valeur  y  en  veut  Uifftr  à  la  pojle- 
rite  le  plus  fiperhe  monument  y  qui 
ait  paru  dans  tous  les  ftecles.  Il  ejl 
le  Père  des  Soldats  a^ffi  bien  que  le 
General^  é*  le  Chef:  il po'irvoit  aux 
iiecejjitez.  dune  vie ,  que  fin  exem- 
ple ,  &  fin  firvice  leur  ont  fait  ex- 
pofir  tant  de  fois  ,  &  qui  conserve 
dans  les  incomoditez,  qui  luy  refienty 
des  marques  de  leur  courage ,  d"  de 
leur  fidélité.  Louis  le  Grand, 
qui  porte  par  privilège  la  qualité  de 
Tres-Chrécieii  ,  ne  borne  p^ts  fis 
foins  dans  les  fecoms  temporels  quit 


E  P  I  s  T  R  E. 
leur  fournit  :  il  les  met  en  étAt  de? 
s'a^fliquer  avec  plus  de  liberté  k 
faireleur  filuty  &  à  rendre  i  D  i  e  u 
ce  qu*ils  Itiy  doivent  y  après  quils  ont 
€9mhaîu  four  les  interefis  de  leur 
Prince  ,  é"  qu'ils  fe  font  acquitezâ 
invers  luy  de  leurs  devoirs,  il  le^ 
fait  pajjir  de  la  difcipline  militaire 
qu'ils  ont  exactement  ohfrvée  fous 
la  conduite  de  leurs  Officiers ,  &  de 
leurs  Généraux ,  dans  une  difcipline 
chrétienne  fous  la  direclion  d'une 
Communauté  de  Miniftres  dejEsus- 
Christ;  dont  ils  reçoivent  toutes 
fortes  dinftru5tions ,  &  de  confoU* 
tîons  Jpirituelles  :  &  s'ils  font prive^ 
de  la  douceur  &  de  l'ajfijlance  de 
leurs  familles  i  ilfupplée  à  ce  défaut 
avec  abondance  ,  en  les  faifant  fir-- 
"vir  dans  leurs  maladies  par  des  Fil- 
ks  charitables ,  qui  par  un  engage- 
ment plus  étroit  &  plus  faint  que 
toutes  les  liaifons  de  la  nature  s^at^ 
tachent  k  les  fecQurir  dans  tous  Us 


E  P  I  s  T  R  E. 

tefoins  de  l'ame  &  du  corps.  Il  rtf 

a  que  des  Rojs  qui  puijfent  entre- 

trendre  des  ouvrages  de  cette  qualité. 

La  charité  qui  na  point  de  bornes 

dans  Je  s  dejïrs ,  ne  les  peut  executef 

que  par  une  main  fiuver aine  ;  &  une 

moindre  puijfince  ne  peut  occuper 

fleinement  des  Filles  qui  emhrajjent 

par  leur  prof t^fion  tous  les  objets  dif- 

ferens  de  cette  vertu,    jQuelque  pe* 

tite  que  foit  leur  Compagnie  en  elle^ 

même  par  la  qualité  de  fes  fujets,  elU 

€  H  grande  Ci*  conjiderable  par  téten^ 

due  de  fis  emplois  ;  &  comme  il  ny 

A  que  les  Roys  qui  luy  en  puijjènt 

fournir  tout  le  fonds  neceffaire ,  Un* y 

A  auffl  quelle  qui  puiffe  Jatisfaire  en^ 

fièrement  par  fis  firvices  à  toutes  les 

oeuvres  de  la  charité  des  Roys.  Cefi 

four  cette  raifin  ,  MADAME, 

que  cette   Compagnie   aiam  voulu 

faire  donner  au  public  V  Hiftoire  de 

fa  Fondatrice  ,  pour  déclarer  a  toute 

L'Bglifi  Us  dejfeins  de  fi  vocation  ^ 
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&  les  dïffofitions  de  fin  %tle  ^  elle  4 
cru  qu  elle  fi  de  voit  adre/fer  â  Vôtre 
Majeftc  four  implorer  le  fi:  cours  ^  & 
la  proteclion  de  fi  pieté  Royale  dans 
P exercice  de  fies  emplois ,  &  pour  luy 
ojfrir  fon  miniftere  avec  une  oheïfi 
fiance  fans  rejerve  pour  r exécution 
de  fis  ordres,  Vôcic  Majefté , 
MADAME  5  fiuffrira  que  le 
Paficury  qui  a  V honneur  de  luy  for- 
ter  là  parole  pour  ces  F  il  Us  ;,  qui  fient 
feus  fa  conduite  dans  leur  maifin 
principale ,  fie  joigne  avec  elles  pour 
luyprcfimcr  fi  s  voeux ,  &  q'Sil prcn- 
ne  cette  occafion  fiav&ïahlt  dt  li^y  //- 
moigner  la  fûûrniljlon  profonde  avec 
laquelle  il  fiera  toute  fi  vie, 

MADAME, 

De  Vôtre  Mtjeftc, 


Le  tres-humblc ,  trcs-obcïfTant,  5c  trcs- 
fidclc  Tcrvitcur  &  fujct , 
N.GOBILLON,  Curé  de  S.  Laurcii». 


AVERTISSEMENT. 

i^^lj  N  ne  peut  pas  douter  que  la  vie 
ifSiil  ^^  Mademoifelle  le  Gr/s  aiant 
KiaJ  été  incelTamment  appliquée  pei> 
dant  plus  de  trente  années  à  tous  les 
exercices  de  la  Charité,  n'ait  été  remplie 
d'un  grand  nombre  de  bonnes  oeuvres, 
dont  la  connoiilance  auroit  donné  plus 
d'éclat  à  Ton  mérite,  &  plus  de  confola- 
tion ,  3c  d'édffîcation  à  fa  Compagnie. 
Cependant  le  détail  d'une  vie  Ci  fainte 
n'a  pas  été  remarqué  avec  le  Toin  Se 
l'exaditude  qu'il  meritoit  ,  Se  je  n'ay 
pu  prendre  qu'une  idi^  générale  de  fes 
vertus  fur  les  mémoires  qui  m'ont  été 
communiquez.  On  m'en  a  mis  entre  les 
mains  qui  regardent  i'Inftitution  de  fa 
Compagnie,  Se  les  établifïèmens  difFé- 
rens  qu'elle  a  faits.J'ay  lu  quelques-unes 
de  fes  lettres.  Se  des  extraits  qu'elle  a 
lailfez  de  fes  Méditations, <?c  de  (es  Con- 
férences :  j'ay  confulté  les  perfonnes  qui 
ont  eu  part  à  les  dellèins ,  Se  dont  la  me- 
mpire  a  pu  rendre  quelque  tàuoignago 


AVERT  I  s  s:EME  NT. 
^cfes  actions  :  &  fur  cela  j'ay  fomiéle 
plan  de  cette  hifloire  ,  qui  auroit  été 
plus  confiderabie^  fî  j'avois  pu  découvrir 
toute  la  matière  qui  en  pouvoit  faire  la 
compofition.  On  ne  lailîera  pas  neant- 
moins  de  tirer  quelque  avantage  de  ce 
peu  de  fonds  qui  eft  refté.  On  y  verra 
l'origine  ôc  la  fondation  de  la  Compa- 
gnie des  Pilles  de  la  Charité  ,  avec  la 
diverfité  des  emplois  qu'elles  ont  em- 
traffé  pour  le  fervice  des  Pauvres  en 
toutes  fortes  d'états.  On  y  reconnoîtra 
l'efprit  de  cette  pieufe  Fondatrice  dont 
elle  a  marqué  les  caradteres  dans  quel- 
ques-uns de  fes  écrits  qui  ont  été  con- 
fcrvez.Les  penfées  que  j'y  ^7  trouvé  ré- 
pandues, m'ojit  paru  /î  lolides,  fi  élevées 
&  fi  touchantes ,  que  je  les  ay  jugées  di- 
gnes d'être  recueillies  pour  l'inftrudioiî 
de  fes  Filles;  rien  n'étant  plus  capable  de 
leur  infpirer  l'amour  6c  la  fidélité  pour 
kur  vocation ,  que  les  paroles  de  leur 
Mère,  animées  Se  remplies  de  fon  Efprit, 
Je  les  ay  mifes  dans  quelque  fuite  fous 
des  titres  particuliers,  fans  y  rien  ajouter 
de  movqueladifpofition  6c  Tordre;  ÔC 
après  avoir  rapporté  en  quatre  livres  ce 
que  j*ay  pu  aprendre  de  fa  vie ,  j'ay  fait 
ée  fes  peufées  Icfujet  du  cinquième* 


APPROBATION 

DE     MESSEIGNBVRS 

Us  rrelats. 

S'I  L  cft  rray  que  les  bons  exemples  font 
.le  tous  les  moyens  extérieurs  qui  portent 
à  la  vertu  ,  les  plus  efficaces  &  les  plus  puif- 
fans  i  il  ert  encore  certain  qu'ils  ne  font  ja- 
mais tant  d'imprciTion  ,  que  quand  ils  fc  prc- 
fentcnt  en  des  perionnes  que  l'on  a  pu  Toir, 
&  qui  même  pour  fc  fanclifier  ont  été  obli- 
gées par  un  mouvement  particulier  de  l'ef- 
prit  de  Dieu  de  conlervcr  quelque  commerce 
avec  le  monde  :  car  c'cft  alors  que  le  com- 
mun des  Chictiens  trouvant  par  expérience 
la  vertu  pofTible ,  ne  s'efïraie  plus  de  fa  pra- 
tique, &  que  les  moins  courageux  auroicnc 
konte  &  rougiroient  de  s'en  vouloir  difpen- 
fcr.  Tel  a  été  l'exemple  que  Mademoifelle 
le  Gras  ,  cette  M-tc  tendre  &  univcrfellc 
ÀQ-y  Pauvres ,  a  donné  à  nôrre  fieclc  dans  le- 
quel il  fembie  que  Dieu  l'ait  fufcitée  pour 
le  convaincre  que  ni  la  foibleffe  du  fexc  ni 
ladélicâtcfTe  du  tempérament,  ni  les  cnga- 
gemens  n-.cme  de  la  iocieté,  ne  font  pas  des 
«bftacles  invincibles  au  faiui,  la  charité  luy 
aiani  découveu  dans  le   monde  autant  de 
inoyer.s  de  fe  fanûifier  ,  qu'elle  y  a  conntt 
Àt  miferts  difK'iirnte.s  à  foulager.   C'eft    ce 
-que  l'Autcor  de  la  Vie  nou    reprcfcntc  ad*- 
imiiablcmcm  dâ^s  le  ziche  ublcau  qu'il  dous 


çGclornc,  ouvrage  dans  lequel  je  ne  puis 
diie  s'jI  Ce  trouve  plus  de  diicerncmcni  que 
n'édificâticn  ,  plus  de  lumière  que  de  féccn- 
dité.  Les  cxpreirionscn  font  nettes ,  les  ma- 
tières folidcs,  les  applications  touchantes  j 
la  leclure  ainli  n'en  peut  être  que  trcs-utilc. 
C'eft  le  jugement  que  nous  en  failons  an 
iTiois  de  Jarn  de  l'ann-ée  167  a;. 

IjiANçois    Archevêque  de  Rouen. 
Jean  Louis,  Evéque  d'Aiic, 
Jean,  Evéque  de  Secs. 
Harduin  j  Evéque  de  S.  BricuT." 
J  EAM-B  A  p  T  1  s  T  E  ,  nommc  à 
i'Lvéchc  de  Perpignan. 

Approbation  des  Docteurs, 

NOus  avons  lu  ce  livre,  intitulé  îaVie 
de  Madcmcifelle  le  Gras  ,  dans  lequel 
rous  n'avons  lien  trouvé  qui  ne  fort  trcs  con- 
forme à  la  Foy,  &  aux  maximes  de  l'Svan- 
gile.  Les  Femmes  Chrétiennes  y  trouveronc 
nn  parfait  modèle  de  toutes  les  vertus  que 
Dieu  leur  demande  dans  l'écat  ou  fa  Provi- 
dence hs  a  mifcs,  &  elles  pouront  appren- 
dre de  fa  conduite  cette  religion  pure  & 
fainte  que  l'Apôtre  S,  Jacques  fait  confîfter 
t  vifiter  &  recourir  les  Veuves  &  les  Orphe- 
lins, &  à  le  confervcr  l'ans  tache  parmi  la 
corruption  du  fiecle.  Lzs  Pafteurs  de  l'E- 
glife  font  bien  redevables  à  l'Auteur  d'avoir 
É  do^cmcnt  8c  avec  cane  de  pictc  ccably  par 

des 


(îcs  piiïâges  des  faints  Pcrcs  fi  bien  choifïç, 
les  devoirs  d'une  vertu  oui  ccmmcncc  à  lan- 
guir: &  d'apprcndip  aux  Fidclcs  par  to<jt£ 
la  fuue  d'une  vie  fi  édifiante  que  la  dévo- 
tion du  Chiiftianifme  Ja  meilleure  &  la  plus 
incican?,cft  celle  qui  b'ariachc  principale- 
mcni  à  lervir  Dieu  dans  les  Paroifics ,  &  à 
dépendre  de  ceux  qui  en  ont  la  conduite. 
Donne  à  Paris  ce  ii.  Juin  1^76. 

Antoine  Va  g  u  i  e  r  de  Pousse', 
Docî  .iir  de  la  faculcé  de  Paris,  Cuic  de 
S.  Sulpice. 

Cilles  Robert,  Do(fleur  de  la  Pacultc 
de  Paris. 

PRAN^OIS    DE    AioNMIGNON,   DocleUT 

de  la  faculté  de  Paris  de  la  Maifon  de 

Navarre  ,  Cure  de   iaint  Nicolas   des 

Champs. 
E.  P  I  R  o  T  ,   Dodcur   &    ProfelTcur  de 

Soibonne. 
Den's  Coicnit  ,  Docl  ur  df  la  MaifoA 

de  Sorbo.inc  ,  Curé  de  S.  Roch. 
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TA  BLE 

DES     CHAPITRES 

contenus  en  ce  Volume, 

LIVRE     PRE  M  1ER. 

C  H  A  p.  Ji7\AiJfanc«  de  Mademeifelle 
îo  le  Gras.  Son  éducation. 

Ses  exercices  dans  fajeuneffe,  pag,/^ 

Chap.  II.  Aîariage  de  MademoifelU 
leGrus,  S  es  Vertus  dans  cet  état.  Ses 
retrait  es  fous  la  conduite  de  Monfieur 
VEvê^ue  de  Belleyi  $ 

<Shap.  IIL,  Vajfiftance  ejuelle  rend  A 
fan  Mary  djinsfa  maladie.  Les  fenti- 
Tnens  qu  elle  témoigne  a  fa  mort,  het' 
tre de  confolation de  Afvnjleur  l'Eve- 
•que  de  Belley,  iS 

.Cha^.IV..£//^  fait  'Voeu  de  viduitê. 
Mon  fleur  l'Evecjue  de  Belley  la  met 
fous  la  conduite  de  M.  on  fi  eur  Vincent 
^ui  r emploie  au  fe^vice  des  Pauvres, 
dans  les  Confréries  de  Charité.         26 

Chap.  V.  Confréries  de  Charité  établies 
(Sr  vijitées  par  M^demoifelle  le  Gr^is. 


TABLÉ  DES  CHAPITRES. 

Charité  plus  excellente  (jne  les  Aîî^ 
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LA    V  I  E 

DE    MADEMOISELLE 

LE    G  R  A  S> 

FONDATRICE 

O'  première  Supérieure  de  la  Com* 
pagnie  des  Fi /le  s  de  la  Charité, 
Servantes  des  Pauvres 
iJMalades, 

.LIVRE    PREMIER. 
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E  Fils  de  Dieu  >  qui  nou5  z 
propofé  la  charité  comme  U 
plénitude  de  fa  loy,  &  comme 
le  plus  grand  commandement  de  fou 
Evangile ,  a  fait  naître  de  temps  en 
temps  des  perfonnes  extrordinaires, 

A 


1    La  Vie  dî  Madem.  le  Gras, 
qui  ont  pratiqué  cette  vertu  dans  tou- 
te fa  perfedion,  pour  en  fervir  d'cr 
xemple  a  fon  Eglife. 

Cette  conduite  qu'il  a  fait  paroîcrc 
dans  la  fuite  des  (lecles  ,  n'a  jamais  eu 
plus  d'éclat  que  dans  celuy-cy,où  nous 
pouvons  dire  qu'il  a  renouvelé  heu- 
reufement  le  zcle,  dont  il  remplit  le 
coeur  des  premiers  Chrétiens.  Il  a 
fufcité  un  homme  à  qui  il  a  infpiré  le 
courage  d'embraffer  tous  les  emplois 
de  la  charité:&  comme  il  a  voulu  dans 
ce  fiecle  donner  de  nouveaux  fecours 
à  fon  Eglife  dans  tous  Ces  befoins ,  il 
s'eft  fervy  de  l'illullre  Vincent  de 
Paul,  &  d'une  Compagnie  dont  il 
Ta  fait  Inftitutcur ,  pour  exécuter  ce 
deflein. 

Nous  avons  ru  ce  Serviteur  de 
Dieu  entreprendre  de  remédier  à  tous 
les  maux  qu'il  a  pu  reconnoître  :  s'ap- 
pliquer à  la  converfion  dçs  Chrétiens 
en  toutes  fortes  d'états  :  leur  prépa- 
rer des  retraites  ,  pour  les  éloigner 
des  occupations  du  monde  ,  ôc  les 
attirer  à  la  connoiflTance  de  leur  falut  : 
travailler  à  la  reforme  du  Clergé  par 
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rétablinemeni:  des  Séminaires ,  &  par 
les  exercices  de  TOidination  :  inftrui- 
rc  les  pauvres  de  la  campagne  par  Tes 
Mi(îîons,&  faire  annoncer  l'Evangi- 
le aux  Infidèles. 

Nous  l'avons  vu  joindre  aux  afÏÏ- 
flanccs  fpiritucUeSjles  fecours  necel- 
faircs  pour  hs  befoins  du  corps,  à 
l'exemple  des  A^pôtres  qui  prenoienc 
foin  de  recueillir  des  aumônes  en 
même  temps  qu'ils  s'occupoient  à 
prêcher  la  parole  de  Dieu: 

Il  a  pourvu  aux  pauvres  dans  leurs 
maladies,  en  les  faifanc  trairer  dans 
leurs  maifonsj  &c  leur  procurant  des 
douceurs  &  des  confolacions  dans  les 
hôpitaux.  Il  les  a  afiiftez  dans  lespri- 
fons  &  les  galères.  Il  s'eft  chargé  des 
enfans  illégitimes  qui  étoient  aban- 
dônez.  Il  a  étably  des  lieux  de  retraite 
pour  les  vieillards  qui  n'écoicnt  plus 
en  état  de  gagner  leur  vie ,  Se  ila  mis 
les  fondemens  de  l'Hôpital  gênerai, 
cet  ouvrage  incomparable  de  nos 
jours  qu'on  avoir  cru  impoflible  dans 
les  fiecles  palTez.  Enfin  lia  porté  ics 
foins  jufques  fur  les  peuples  des  frcn* 
Al) 


4  La  Vie  DE  Madem.  LE  Gras, 
tiei'cs  ruinez  par  les  guerres,  &  fur 
les  foldats  blefTcz  dans  les  armées, 
ôc  il  n'y  a  point  d'objet  qui  ait  pa 
échaper  à  retendue,  &  à  la  force  de  fa 
charité. 

Ce  n'étoit  pas  aflfez  de  procurer 
des  aumônes  pour  fournir  à  tous  ces 
befoins  :  il  étoit  necefTaire  qu'il  y  eiic 
des  perfonnes  attachées  pour  fcrvir 
les  pauvres  dans  tous  ces  états  difFé- 
rens  de  mifere  &:  d'indigence  :  &  com- 
me  les  femmes  font  plus  capables  de 
ces  emplois  ,  cet  homme  de  Dieu  a 
formé  une  Compagnie  de  Filles, qu'il 
a  mifes  fous  la  conduite  d'une  Supé- 
rieure fage  ôc  zélée  ,  &  qu'il  a  confa- 
crées  à  ce  miniflere  ,  fous  le  titre  glo- 
rieux de  Servantes  des  pauvres. 
.  Pour  l'accompli (Tement  d*un  ou- 
vrage il  important ,  il  a  fait  choix  de 
Louise  de  M  ar  i  l  l  ac  ,  veuve 
de  Monfieur  le  Gras  Secrétaire  de  la 
Reine  Marie  de  Medicis,  ^  il  n*a  pu 
trouver  perfonne  qui  poffedât  plus 
avantageufement  toutes  les  qualitez 
necelïaires  pour  correfpondre  à  fes 
deife  ins. 
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Ce  feroit  priver  la  Compagnie 
de  Ces  Filles ,  5c  même  toute  l'Eglire 
de  rédification  d'un  fî  grand  exem- 
ple ,  que  de  laifTer  enlevelir  dans 
l'oubly  les  adions  de  fa  vie  ;  Sc 
il  feroit  à  fouliaitcr  d'ailleurs  que 
Ton  hiftoite  digne  des  auteurs  les 
plus  célèbres  ,  fût  Touvrage  d'une 
main  plus  habile.  ' 

Je  n'ay  pu  neantmoins  refufer  de 
l'entreprendre  aux  prières  de  Mon- 
fieur  Aimeras  ,  qui  a  fuccedc  à  Mon- 
fîeur  Vincent  ,  avec  tant  de  mérite 
dans  la  charge  de  Supérieur  gêne- 
rai ,  3c  j'ay  été  engagé  de  fatisfaire 
en  cette  occanon,  à  ce  que  je  dois  â 
la  Compagnie  des  Filles  de  la  Charité, 
qui  dans  fa  Maifon  principale  fait  une 
des  plus  faintes  portions  du  troupeau 
qui  m'efl:  commis. 

Il  ne  m'a  pas  été  poHible  de  dé- 
couvrir tout  le  détail  d'une  vie  Ci 
chrétienne  ,  après  les  recherches  les 
plus  exaétes.  Il  faut  que  je  me  con- 
tente de  communiquer  au  public  ce 
que  j'ay  pu  apprendre  par  fes  écrits, 
qui  m'ont  été  mis  entre  les  mains  36c 
A    iij 
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par  le  raport  de  quelques  perfonnes 
qui  ont  été  les  témoins  de  fes  vertus, 
&qui  ont  eu  part  à  fcs  emplois. 

jr  <$>  ^«{^  ($•  ijft  ($>  «jf  <$«:  <jf  «^  <{>)$•  ^«Jr»  ^  «^ 

Chapitre    I. 

liaijfance  de  M adetnoifelle  le  Gras, 

Son  éducation.  Ses  exercices 

dans  fa  jeunejfe» 

LOuisE  deMarillac 
naquit  à  Paris ,  de  Louis  de  Ma- 
rillac  fieur  deFerrieres,  &  de  Mar- 
guerite le  Camus,  le  doiïzieme  jour 
du  mois  d'Août  de  Tannée  mil  cinq 
cens  quatre-vingt-onze.  Elle  perdit 
fa  mère  dans  fon  bas  âge  :  &  Ton  père 
s*en  voyant  chargé  luy  feul ,  prit  un 
foin  particulier  de  fon  éducation.  Il 
la  mit  en  penfion  dans  le  Monafterc 
des  Religieufes  de  Poifly ,  où  il  avoit 
quelques  parentes  ,  pour  luy  donner 
dans  cette  maifon  les  principes  de  la 
pieté  chrétienne.  D'où  l'aiant  reti- 
rée quelque  temps  après,  il  la  mit  à 
Paris ,  entre  les  mains  d'une  Maîtreffc 
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habile  &  vertueufe  ,pour  luy  appren- 
dre à  faire  des  ouvrages  convenables 
à  fa  condition.  Il  n'oublia  rien  de' 
tout  ce  qui  la  pouvoir  perfedionner 
dans  les  exercices  du  corps  &  de  l'ei- 
prit  II  la  fit  inftruire  dans  la  p^n- 
ture  :  &  elle  eut  tant  d'inclinanon 
pour  ce  bel  art ,  qu'elle  s'y  eft  tou- 
jours appliquée  dans  les  états  diffe- 
rens  de  fa  vie,  autant  que  Tes  infir- 
mitez  &  Tes  occupations  le  îuy  ont  pu 
permettre  •  ôc  l'on  conferve  encore 
dans  fa  famille  quelques  portraits  de 
pieté  de  fa  main. 

Son  père  découvrant  dans  Con 
efprit  un  fonds  capable  de  toutes  for- 
tes d'inftrùdions,  le  cultiva  avec  tous 
les  foins  imaginables.  Il  Iuy  fit  ap- 
prendre la  philofophie  pour  Iuy  for- 
merle  raifonnement,^  pour  Iuy  don- 
ner entrée  dans  les  Iciences  les  plus 
élevées.  Ce  qui  Iuy  donna  tant  d'affe- 
étion  pour  la  ledure, qu'elle  en  faifoit 
la  plus  ordinaire  de  fes  occupations, 
ôc  ce  père  n*avoit  point  de  plus  grand 
plaifîr  que  de  s'en  entretenir  avec 
clic  ,  de  de  voir  les  rertexioni  de  les 
A    iiij 
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remarques  qu'elle  en  faifoit  par  écrit. 
Il  eut  tant  de  fatisfadion  de  TobciT- 
iance  avec  laquelle  elle  fecondoit  Ces 
dc^Tcins ,  qu'il  déclara  même  par  fon 
teftament ,  Qu'elle  avait  fait  fa  -plus 
çramle  confolation  dans  le  monde  »  ^ 
^i^croyoit  quelle  luy  avoit  été  don" 
me  de  Dieu  four  fon  repos  d'efprit  dans 
les  affiliions  de  la  vie. 

Chapitre    IL 

JUariage  de  Jidademoifelle  le  Gr/ts. 
Ses  venus  dans  cet  état.  Ses  re- 
traites  fous  la  conduite  de  Monfieur 
VEvêque  de  Belley, 

COmme  elle  eut  toujours  àés  fa 
jeune  (Te  un  grand  mépris  pour 
le  monde ,  &  un  deUr  ardent  de  fe 
confacrer  a  Dieu ,  elle  eut  delTein  de 
fe  faire  Capucine  :  mais  l'aiant  com- 
muniqué au  Père  Honoré  de  Cham- 
pigny  Capucin ,  qui  vivoit  pour  lors 
en  réputation  de  fainteté,  il  ne  jugea 
pas  qu'elle  en  pût  fupporter  Its  aufte- 
litezjà  caufe  de  la  foiblefle  de  fa  com- 
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plexion  ^  Ôc  il  Jai  déclara  qu'il  croyoic 
que  Dieu  avoir  quelqu'autre  deflein 
fur  fa  perfonne. 

Dans  le  temps  qu'elle  délibéroit 
(ur  fa  vocation ,  elle  perdit  fon  Perc, 
&  fe  voyant  par  fa  mort ,  privée  de  fa 
conduite,  clic  fe  trouva  obligée  de 
prendre  party.ElIe  s'engagea  dans  le 
mariage  ,  ne  pouvant  fatisfaire  le 
defir  qu'elle  avoit  pour  la  vie  reli- 
gieufei  ôc  elle  n'entra  dans  cet  état 
que  par  la  necefïîté  d'un  établiffe- 
ment. 

Le  Ciel  qui  la  deftinoit  pour  l*af- 
llftance  des  Pauvres,  l'unit  avec  une 
famille    qui   faifoit    une    profedion 
particulière  d'exercer  la  charité.    Il 
donna  pour  époux  à  Louife  de  Ma- 
rillaCjAntoine  le  Grasjnatif  de  Mont- 
ferrand  en  Auvergne,  Secrétaire  de 
la  Reine  Marie  de  Medicis ,  dont  la 
famille  s'étoit  (îgnalée  par   l'amour 
des  Pauvres,  &  avoit  fondé  un  Hô- 
pital dans  la  Ville  du  Puy.    Elle  fut 
enî^a^ée  dans  ce  mariage  à  l'â^e  de 
vingt-deux  ans  ,  au  mois  de  Février 
de  l'année  mil  Cix  cens  treize,  &  elle 
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en  reçut  la  benedidion  dans  l'Eglife 
de  faint  Gervais  ,  à  Paris. 

Il  n'y  a  point  de  vertu  dont  cet 
état  foit  capable,qu'elle  ne  pratiquât 
avec  édification.  Elle  s'appliquoit  dés 
leswprcmieres  années  à  vifîter  les  pau- 
vres malades  de  la  ParoifTe  où  elle 
demeuroit.  Elle  leur  donnoit  elle- 
même  les  bouillons  &  les  remèdes, 
faifoit  leurs  lits ,  les  inftruifoit  &  les 
confoloit  par  Tes  exhortations  ,  les 
difpofoit  à  recevoir  les  Sacremens, 
ôc  les  enfevelilToit  après  leur  mort. 
Et  la  paroifTe  dé  faint  Sauveur,  entre 
les  autres  ,  où  elle  efl  demeurée  veu- 
ve 5  a  été  le  témoin  Se  l'objet  de  tou- 
tes ces  actions  de  charité. 

Cette  vertu  qui ,  félon  la  doctri- 
ne du  Saint-Efprit,s*afFermit  Se  s'aug- 
Non  te  niente  de  plus  en  plus  par  le  fecours 
fxcare  in-  dcs  malades ,  s  établit  dans  ion  cœur 
firmû:  ex  ^yç^  j-^j^j.  jg  force  ôc  de  zèle, qu'elle  ne 
in  diiec-  mit  point  de  bornes  à_fes  delTeins. 
hone  fir-  £||e  j-jg  {q  contenta  pas  d'aflifter  les 
Eccil  7.  malades  dans  leurs  maifons,  elle  alla 
^'  39'     les  vifîter    dans  les  hôpitaux   pour 
ajouter  quelques  douceurs  aux   fe- 
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cours  necefTaires  qui  leur  y  croient 
fournis ,  &  pour  leur  rendre  par  Tes 
mains  les  fcrvices  les  plus  bas  ôc  les 
plus  pénibles. 

Ce  n'étoit  pas  aflez  pour  elle  de 
fervir  de  fa  perfonnc  :  elle  y  attira  des 
Dames  par  fes  confcils  Ôc  par  Tes 
exemples  ,  &  elle  faifoit  pour  lors 
TefTay  du  grand  ouvrage  qu'elle  de- 
voir un  jour  entreprendre  pour  le 
foulagementde  tous  les  pauvres ,  par 
Tinflitution  d'une  Congrégation  de 
Filles  5  dont  elle  a  témoigne  par  un 
écrit  qu'elle  avoifi  conçu  quelque 
defTein  dans  le  temps  de  Ton  ma- 
riage. 

Qiioy  qu'elle  vefciit  dans  le  mon- 
de, elle  garda  inviolablement  cette 
Religion  -pure  &  fans  tache,  dont 
parle  faint  Jacques  ,  qui  con/ifie  ^/"^-^^^ 
a  vifiter  les  orphelins  ^  les  veuves 
dans  leur  affliBion ,  &  k  fe  conferver 
fur  de  la  corruption  du  fiecle. 

Elle  eut  toujours  le  coeur  éloigne 
de  fes  faux  plaifirs  &  de  (zs  vanitez  : 
&  pendant  le  temps  des  divertifTc- 
mcns  publics,  elle  avoit  coutume  de 


Il  La  Vie  de  Madim.  le  Gras^ 
fe  retirer  dans  le  Monaftere  des  Ca- 
pucines, pour  lequel  elle  eut  une  af- 
fection tendre  toute  fa  vie.  Elle  gar- 
da toujours  une  grande  modeftic 
dans  Ces  habits,  ne  mettant  point 
fon  ornement,  félon  l'avis  de  faint 
Pierre  ,  à  fe  farer  an  dehors  ^  mais 
a  farer  l 'homme  invifihle  caché  dans 
U  coeur  ,  -par  la  -pureté  de  l'efprit. 
On  ne  pouvoit  pas  voir  une  amequi 
fût  plus  détachée  de  la  vie  Se  des  ma- 
ximes du  monde.  Elle  n'avoit  jamais 
plus  de  joie  que  lors  qu'elle  fe  pou- 
voir feparer  de  fon  commerce  parles 
retraites,  Ôc  qu'elle  avoit  la  liberté 
de  s'unir  ôc  de  converfer  avec  Dieu 
par  î'oraifon. 

Ce  fut  fous  la  conduite  de  l'il- 
luftre  Evèque  de  Belley  ,  Jean  Pierre 
Camus  ,  qu'elle  apprit  à  faire  ces 
exercices  de  la  vie  fpirituelle  ,  5c  elle 
s'y  porta  avec  tant  dardeur,  que  ce 
fage  diredeur  fe  crut  obligé  d'en 
modérer  lexcês  ,  ôc  il  luy  en  marqua 
fon  fentiment  en  ces  termes,  par  une 
lettre: 

Je  fuis  confolé  de  [avoir  que  les 
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exercices  de  recueillement  ^  les  re- 
traites jpirituelles  vous  [oient  fi  uti- 
les &  fi  favoureufes  ;  mais  tl  en  faut 
Prendre  pour  vous  comme  du  miel  y 
rarement  ^  fobrtment.  Car  vous  avez, 
une  certaine  avidité  Jpirituelle  qui  a 
lefoinde  retenue. 

Comme  elle  favoit  que    la  vie  de 
Terprit  aufll  bien  que  celle  du  corps 
ne  peut  fubfiller  fans  aliment ,  &  que 
le  Jufte  qui  vit  de  la  Foy  ,  a  befoin, 
comiT^e  parle  Tertullien  ,  de  l'entre-   Fidem 
tenir  &  de  la  repaître  des  veritez  di-  vJciblL 
vines  '-  e^^s  lifoit  fouvent  des  livres  ?i'^<^^- 
de  pietc ,  &  zWo.  avoit  un  amour  par-  ^poiog. 
ticulier  po^ir  l'Imitation  de  Jésus,  c  35. 
pour  le  Combat  fpirituel,  &  pour  les 
Oeuvres  de  S.  François  de  Sales  &  de 
Louis  de  Grenade.  Le  favant  Prélat 
qui  la  conduifoit ,  la  jugeant ,  capable 
de  la  nourriture  la  plus   folide ,  Xmï 
mit  entre  les  mains  les  écritures  di- 
vines, qui  félon  les  paroles  de  l'A- 
pôtre, font  utiles  pour  rendre  l'hom-  2-  ai  Ti- 
me de  Dieu  parfait,  ç^  parfaitement ''^'^1^'^^' 
dijpofé  a  toutes  fortes  de  bonnes  oeu^  c  17. 
vres. 
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Mais  parceque  l'ame  ne  peut  s'unir 
à  Dieu  avec  liberté  par  la  méditation 
&:  par  les  autres  exercices  fpirituels, 
(î  elle  ne  reprime  l'infolencedes  paf- 
fions  du  corps, qui  refirent  à  Tes  mou- 
yemens ,  ôc  fi  elle  ne  fe  fcpare  de  la 
multitude  des  occupations  temporel- 
les qui  la  toublent  ;  Louife  de  Ma- 
rillac  tachoit  de  domter  ôc  de  fou- 
mettre  Ton  corps  par  les  juncs ,  les 
veilles,  &  le  cilice,  quoy  que  d'ail- 
leurs il  fût  très  mortifié  par  Tes  infir- 
mitez  ordinaires  &  par  les  emplois 
pénibles  de  continuels  de  fa  chari- 
té. Et  pour  les  affaires  temporelles, 
dont  les  foins  font  comme  ces  tra- 
vaux de  l'Egypte  qui  empechoient 
les  Ifraelites  d'aller  facrifier  dans 
le  defert  -,  elle  n'y  avoit  d'applica- 
tion qu'autant  que  la  necellîté  l'y 
obligeoit  ,  ôc  clic  prenoit  toujours 
garde  qu'elles  ne  fufient  des  ob- 
ftacles  à  l'union  qu'elle  avoit  avec 
Dieu. 

Cependant  quelque  précaution 
qu'elle  prît,  elle  ne  put  éviter  abfo- 
lument  que  le  Démon  ne  traverfât  Ix 
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paix  &  la  tranquilité  qu'elle  cher- 
choit.  Cet  ennemy  voyant  qu'il  ne  la 
pouvoit  pas  troubler  par  la  révolte 
des  paflions,  ny  par  les  affe6tions 
ôc  les  engagemens  du  monde  ;  prit 
une  voie  plus  fubtile  &  plus  artifi- 
cieafe  :  il  la  tourmenta  par  fa  propre 
vertu  ,  &  fe  fervit  pour  ce  delTein 
contre  elle-même,  de  la  puretés  de 
la  tendreiïe  de  fa  confcience.  Il  luy 
infpira  une  fi  grande  crainte  du  pé- 
ché ,  êc  appliqua  fî  fortement  ion 
efprit  a  la  confideration  des  fautes  qui 
cchapent  à  l'infirmité  des  âmes  les 
plus  innocentes,  qu'elle  avoit  peine 
dans  fcs  oraifons  d'en  détourner  la 
vue. 

Monfieur  TEvèque  de  Belley  aiant 
eu  connoifTance  de  cette  difpofi- 
tion  de  fon  efprit ,  fit  tous  Ces  efforts 
pour  y  mettre  le  calme  ,  6c  nous 
voyons  l'avis  qu'il  luy  donna  fur  ce 
fujet  dans  une  Lettre  : 

J'attens  toujours  ^  ma  chère  Fille  s 
€jue  la  ferenké  vous  revienne  après  ces 
nuages  qui  vous  empefchent  de  voir  Id 
belle  clarté  de  la  joie  qui  efi  au  fer^ 
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vice  de  Dieu,  ]S! e  faites  point  tant  de 
difftctilté  aux  chofe.s  indifférentes  ^  aé- 
touraez.  un  feu  votre  vue  de  vom- 
même  &  l'attachez,  a  Jésus- Christ, 
C^  voila  félon  mon  jugement  j  votre 
ferfeElion  ,  &  je  -puis  dire  avec  V^po-^ 
tre  3  cju''en  cela  je  penfe  avoir  Vefprit 
de  Dieu» 

Parmi  ces  inquiétudes  dont  Dieu 
permit  qu'elle  fût  troublée  par  la 
vus  de  Çqs  péchez  pendant  plufieurs 
années,  il  y  eut  quelque  intervalle  de 
temps  où  il  fouffrit ,  pour  une  plus 
grande  épreuve  ,  que  fon  ame  fût 
agitée  par  des  mouvemens  contrai- 
res :  elle  pafTa  de  l'excès  de  la  crainte 
du  péché  dans  une  autre  extrémité. 
Le  Démon  lui  fuggera  des  penfées 
d'infidélité  pour  combatte  cette 
crainte  dans  fon  principe  ,  6c  pour 
la  détruire  entièrement  dans  fon 
coeur  :  il  l'attaqua  par  de  violen- 
tes Se  de  longues  tentations  con- 
tre la  foy  de  l'exiftence  de  Dieu 
&  de  l'immortalité  de  Tame  s  3c 
ces  tentations  luy  durèrent  depuis 
le    jour  de    l'Afcenfion  de   l'année 

rail 
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mil  fîx  cens  vingt- trois ,  jafqu'au  jour 
de  la  Pentecôte.  Mais  elle  fut  foute- 
nue  par  lapuiiTance  deTEfpjit  faint, 
qui  la  délivra  de  ces  peines  le  jour  de 
cette  grande  Fête  ,  lors  qu'elle  affiftoit 
aux  facrez  Myftei:cs  dans  l'Eglife  de 
S.  Nicolas  des  Champs  -,  elle  a  déclaré 
par  écrit  qu'elle  croyoit  avoir  obte- 
nu cette  grâce  par  les  prières  de 
faint  François  de  Sales  ,  pour  lequel 
elle  avoir  une  grande  dévotion  ,  ôc 
dont  elle  avoit  reçu  pendant  qu  il 
vivoit  ,  des  marques  particulières 
d'eftime  &  d'affedion  ,  aiant  été 
honorée  de  fes  vifîtes  dans  une  ma- 
ladie ,  le  dernier  voyage  qu'il  fit  â 
Paris. 


B 
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Chapitre    III. 

Uajfiflarîce  qu'elle  rend  k  fort  Aïary 
dans  fa,  maladie.  Les  fcntimens 
qu'elle  témoigne  a  fa  mon.  Lettre 
de  confolation  de  Monfienr  VEvê- 
que  de  Belley, 

C<  Ette  femme  chrétienne,  pendant 
ifon  mariage  s'acquita  pleine- 
ment de  toLires  les  obligations  de  Ton 
écat.  Elle  ne  rendit  pas  feLdcment  à 
Dieu  tous  les  devoirs  de  la  religion , 
ôc  aux  pauvres  toutes  fortes  d'offices 
de  charité  -,  mais  elle  fatisfît  parfai- 
tement à  ce  qu'elle  devoit  à  fon  mary 
&  à  fa  famille.  Dieu  bénit  fon  Ma- 
riage par  la  nailTance  d'un  fils ,  qu'el- 
le éleva  avec  un  foin  particulier-,  & 
qu'elle  fit  pourvoir  dans  la  fuite  du 
temps,  d'une  charge  de  Confeiller  du 
Roy  en  la  Cour  àcs  Monoies. 

Elle  entra  dans  les  fentimens 
que  faint  Chryfoftome  confcille  aux 
nieres  chrétiennes  d'avoir  pour  leurs 
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cnfans.  Nous  avons ,  die  ce  Père ,  dn-ns  ^jagnun» 
Uur  verfonne  un   -précieux  depofl  qui  habemus 
nous  eft  confié rnoHS  fommes  obligez.  ^^  fj^que 
le  conferver  avec  beaucoup  de  prècait-  depofuu 
tion  i  Cj  il  faut  bien  prendre  garde  que  jn'gend 


le  Démon  ne  nous  V enlevé  par  fe s  fur-  iiiosfer- 
prifes.Il  ny  a  point  de  biens  qui  doi-'^J^^^^ 
vent  être  fi  chers  ^  fi  confiderables  ,    NuUas 
puifquec'efi  pour  eux  que  l'on  tache  de  ^'^^^^^^^_ 
les  acquérir,   Ce  fi  un  très-grand  defior-  bis   cho- 
drec^  une  extre?ne  imprudence  d' 


avoir 


ras  efle 
débet 


moins  d'attache  pour  leur   éducation  y  o^m^^e 
que  pour  desricheffes  que  l'on  namaffe  ^-^  ^.'^f 
que  pour  eux.  Il  faut  avant  toutes  cho'  qu2:rurv- 
fes  leur  imprimer  l'amour  de  la  vertu  ^^'^' 
dans  la  tendrejfe  de  leur  âge ,  &  ne  re-  ^l  ca^.  ^: 
garder  Us  biens  extérieurs  que  comme  i*  ^  ^'- 
desaccefifioires  ydo'nt  la  poffejfionfans  la  ^'^  ' 
vertu  leur  fera  inutile  ^  ^  dont  la  pri- 
vation ne  leur  fera  pas  préjudiciable 
s  ils  font  vertueux. 

Comme  les  Chrétiens  font  chargez 
de  prendre  foin  de  leurs  domeftiques, 
à  moins  que  de  renoncer  à  la  Foy,  fé- 
lon le  fentiment  de  r Apôtre,  on  n'en  ]!^,t.5-" 
peut  voir  l'obligation  acquitée  avec  w/".  8. 
plus  de  fidélité  6c  avec  plus  defuccès, 
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que  dans  cette  pieufc  Famille.  Tous 
ceux  qui  furent  afTez  heureux  de  s'en- 
gager à  Ton  fervice,  profitèrent  de  Tes 
inftrudtions  6c  de  Tes  exemples  ;  Il  y 
eut  entr'autres  deux  Commis  de  Ton 
Mnry  ,  à  qui  la  vie  d'une  Maitrelîc  d 
faintc  infpira  la  refolution  de  quitter 
le  monde,  dont  l'un  entra  dans  l'Or- 
dre des  Minimes,  6c  l'autre  dans  la 
Cono;reaation  de  faint  Maur/ 

La  Providence  divine  qui  la  vou- 
loir fandifier  par  les  épreuves,  permit 
que  Ton  Mary,  trois  ou  quatre  ans  avât 
fa  mort,  tombât  en  de  fréquentes  ma- 
ladies, qui  le  rendirent  d'une  humeur 
facheufe  Se  chagrine.  Cette  époufe 
charitable  ôc  Rdde  témoigna  à  fon 
époux  dans  cet  état  ,  une  affedbion 
plus  tendre  ,  une  bonté  plus  com- 
patifTante,  ôc  un  amour  plus  condef- 
cendant ,  pour  tâcher  de  calmer  fon 
«fprit ,  de  d'adoucir  (es  peines  &  {es 
douleurs.  Le  grand  foin  qu'elle  eut 
pendant  ce  temps  de  TafTifter  ôc  de  le 
îervir  fut  un  apprentiffage  pour  fa 
ch^.riti,qai  luy  fit  connoître  les  ma- 
lades 5  ÔC  les  moyens  neceifaires  poi;r 


L  IVRE  I.     Ch  A  p.    ni.         2ï 

ks  foulager  ,  &  qui  luy  donna  tant 
d'expérience  &c  de  capacité  pour  cet 
exercice  ,  qu'elle  en  fît  enfuire  des 
leçons  &  des  règles  aux  filles  qu'elle 
établit  pour  leur  fecours. 

Ce  fur  par  Tes  foins  <S<r  par  les  mar- 
ques fenfîbles  de  fon  amour ,  auflî  bien 
que  par  fon  exemple ,  qu'elle  gagna  le 
coeur  de  fon  Mary,  &  qu'elle  le  ren- 
dit capable  des  difpofitions  chrétien- 
nes avec  lefquelles  il  mourut.  On  ne 
les  peut  mieux  apprendre  que  par  la 
lettre  qu'elle  en  écrivit  au  Révérend 
Père  Hilarion  Rebours,  Chartreux, 
coufingermain  de  fon  Mary. 

Aï  on  tres-Reverend  Père  5  pùfcjHe 
vous  vopilez.  [avoir  les  grâces  que  notre 
bon  Dieu  a  faites  à  fe'ii  mon  Mary , 
-après, vous  avoir  dit  qnilrnefi  impof" 
fible  de  les  faire  tontes  connohre,)e 
^ous  diray  que  dis  il  y  a  long-temps^  par 
la  mifericorde  de  Dieu ,  Un  avoit  plus 
aucune  aff'eclion pour  les  fujets  ^uipeu' 
vent  porter  au  péché  mortel  ,  ^  avoit 
un  très-grand  defir  de  vivre  dévote- 
ment.  Six  fernaines  avant  fa  7nort  il 
'tut  une  fièvre  chaude  qui  mit  fonefpriù 

B  iij 
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en  grand  danger  :  mais  Dienfaifant 
paraître  fa  fuijfance  audeffUs  de  lana^ 
tare  j  y  mit  le  calme  :  (jr  en  reconnoif- 
fance  de  cette  grâce  ^  il  fe  refolm  en- 
tièrement de  fervir  Dieu  tome  fa  vie. 
Il  ne  dormoit  -prefque  point  toutes  les 
nuits  :  mais  il  avoit  une  telle  patience  y 
<jue  les  perfonnes  qui  étoient  auprès  de 
luy^nen  recevaient  point d* incommodi- 
té, le  crois,  qu  en  cette  dernière  mala^ 
Àie^^Dieu  Va  voulu  faire  participant  de 
Viynitation  des  peines  de  fa  mort;  car 
il  a  fouffert  en  tout  f on  corps  ^  &  a  en^ 
tierementperdufon  fang  y  ô'  fon  ejprit  a 
été  prefque  toujours  occupe  dans  la  me^ 
ditation  de  fa  Paffion,  llrépanditfept 
fois  du fangahondâment  par  la  bouche  ; 
^  lafeptieme  lui  ota  laviea  rinft:ant, 
J'étois  feule  avec  luypour  ra(fifler  en 
ce  pacage  fi  important  y  &  il  témoigna 
tant  de  devotion.qu  il  fit  connaître  juf- 
quau  dernier  foupir ,  que  fan  ejprit  etoit 
attaché  a  Dieu.   Il  ne  put  jamais  me 
rien  dire  ,finon.  Priez.  Dieu  pour?fi9y, 
je  nen  puis  plus  :  paroles  qui  feront  à 
jamais  gravées  dans  mon  coeur,  Je  vous 
prie  de  vous  fouvenir  de  luy  quand  vous 
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direz.  Compiles  ;  il  y  avoit  une  fi  parti- 
culière dévotion  ,  quil  ne  manquoit 
gueres  à  les  dire  tous  les  jours. 

On  ne  peut  rien  ajouter  au  témoi- 
gnage que  cette  époufe  rend  elle-mê- 
me, par  cette  lettre, des  difpofitions 
chrétiennes  de  Ton  époux  à  la  mort ,  & 
on  ne  peut  aufifi  marquer  avec  des  ca- 
ractères plus  fenfibles ,  l'amour  &  le 
courage  avec  lequel  elleluy  rendit  les 
derniers  devoirs. 

Il  mourut  la  nuit  du  vingt  &  un  de 
Décembre  de    Tannée  1625  ,  dans  la 
ParoifTede  faint  Sauveur,  après  avoir 
reçu  tous  les  Sacremens.  Je  ne  puis 
mieux  exprimer  les  fentimens  qu'el- 
le eut  dans  cet  état ,  que  par  Texem-  Morrem 
pie  d'une  Dame  vertucufe   nommée  ^^^''"^  ^^ 
balvme  ,  dont  parle  lamt  Jérôme,  exempiû 
Cette  veuve , ait  ccPcre, plenra  telle-  f';î^gii 
tnent  la  mort  de  NebridiHS  jon  mary  y  s-.c  cuiic, 
au  elle  donna   des  marques  de  fa  ten-  "^  f""^ 
areJjeO'ae  jon  amtne  conjugale  y  mats  crederet, 
en  mJme  temps  elle  la  Cuppirta  avec  n»n  ami- 
tant  de  vertu  ,  qu  elle  la  regarda  plu-  £^.  5. 
tofl  comme  un  voyage  ,  que  comme  une 
perte  ^  une  privation» 
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Mademoifelle  le  Gras  quelques 
heures  après  que  Ton  maryfut  mort; 
alla  trouver  Monfieur  Hollandre 
Docteur  de  la  Maifon  de  Soibonne  , 
fonPafteurj  pour  en  recevoir  de  la 
confolation  dans  fondéplaifir,  &  elle 
fc  confefTa  ôc  communia;  non  feule- 
ment pour  fe  fortifier  par  la  prefen- 
ce  dej  Esu  s- Christ,  mais  pour  fe 
confacrer  a  luy  comme  à  fon  unique 
époux. 

Le  Prélat  qui  la  dirigeoit  &  qui 
s'intereiïbit  dans  tous  les  évenemens 
de  fa  vie,  luy  écrivit  fur  la  mort  de  fon 
mary  ,  &  luy  apprit  l'ufage  qu'elle  de- 
voir faire  de  fa  viduité.  Voicy  la  ma- 
nière touchante  avec  laquelle  il  s'en 
expliqua  par  fa  lettre: 

Enjin^  ma  chère  Soeur ^  le  Sauveur  de 
vos  arnes  après  avoir  mis  votre  époux 
en  fcn  fein  ^  i'efl  mis  dans  le  vôtre.  O 
ctlefte  époHX  :,  foyez.  à  jamais  celity  de 
ma  Soeur  j  cjui  vous  a  choify  pour  tel  ^ 
lors  qu  elle  étoit  encore  divifée.  Afais 
demeurez,  fur  fon  fein,  Seigneur,  comme 
Hr-  i?oHi^uetde  ?ny:rhe,  douce  à  l'odorat, 
mais  amere  an  go  m  » -Donne  Zr  luy  quelque 

confolation 
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cotifolationdans  les  amertumes  infeva^ 
râbles  de  [on  veuvage.  O  Dieu  ,  ma 
tres-chere  ameyCefl  a.  cette  heure  qu'il 
fe  faut  ferrer  é"  f'/^^jf^y  auprès  de  la 
Croix  :,  fuifc^ue  vous  rCavcz.  fins  que 
cet  appiiy  en  terre,  C'efi  maintenant 
€[H^ilfaut  dire  a  Dieu  qu'il  fe  fonvien^ 
71  e  de  fa  parole:  ^  quelle  eft  cette pa* 
rôle  ,  matreS'chere  Fille  f  cefl  qu'il  fc" 
y  a  le  père  de  l'orphelin ,  ^  le  juge  de 
la  veuve,  luge  ^  ma  chère  Soeur  ^pow^ 
prendre  fa  caufe  en  main  ^  ô"  pour  )u^ 
ger  Ces  adverfaires,  C'eft  a  cette  heure 
que  nous  verrons  fi  vous  avez,  airni 
JDteu  comme  il  faut  ^  puifquil  vous  a 
cté  ce  que  vous  aimiez,  beaucoup.  Paix 
éternelle  &  repos  f oit  a  cette  chère  ime 
pour  laquelle  nous  prions ^  çj*  confola* 
tion  à  la  votre  y  par  le  Père  de  toute 
confolation  3  &  le  Dieu  des  rnifericoT'* 

mm 
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Chapitre    IV. 

Elle  fait  voeu  de  viduité,  Monftettr 
VEvèque  de  Belley  la  met  fous  la 
conduite  de  Monfieur  Vincent  qui 
Vewploie  au  fervice  des  Pauvres, 
dans  les  Confréries  de  Charité. 


L 
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voyant  fon  Mary  perilkurement 
malade  en  l'année  mil  fix  cens  vingt- 
trois,  avoit  pris  deflfein,  fi  Dieu  dif- 
pofûit  de  luy ,  d'embrafTer  la  viduité, 
que    i'Apôtre   inCpiré  de    l'efprit  de 
,  Dieu  ,  confeille  comme  un  état  plus 
Cor  c.y.  heureux  que  le  mariage  :  &  elle  en 
-j.  40.     avoir  fait  voeu  le  4.  jour  de  May,  qui 
eft  la  fête  de  fainte  Monique.    Lors 
que  la  Providence  divine  luy  en  pre- 
lenta  l'occafion  par  la  mort  de  fou 
Mary  ,  elle  fe  crut  obligée  d'accom- 
plir ion  voeu,  &c  elle  en  écrivit  au  Père 
Rebours  en  ces  termes  : 

N'efl-il  pas  hîen  raifonnable  que  je 
[dis  toute  à  Dieu  y  après  avoir  été  tant 
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de  temps  au  monde?  le  vous  dis  donc, 
mon  cher  Coufin  ^  ejueje  le  veux  de  tout 
mon.  cœur  :,  ^  en  la  manière  qu'il  luy 
flaira,  Jl4ais  fay  grand  fnjet  d.e  me 
défier  de  7nry.  même  four  lu  ferfeve-^an^ 
ce  dans  ce  faint  defir  /a  caufe  descon* 
tinitels  emfechemens  c^ui  s  offofent aux 
deffcins  que  Dieu  a  fur  moy.  Or  fus  y 
mon  cher  Père  y  aidez,  donc  mafaurre 
ame  ,  c^  par  vos  prières  rompez^ces  liens 
qui  771  attachent  fi  fortement  à  tout  ce 
qui  n  efi  poi  Dieu  ;  &  pour  [en  faint 
amour  y  contimiez^  les  prières  que  vous 
me  promettez,. 

Elle  eut  tant  d'eftime  6:  d'amour 
pour  rétat  qu'elle  âvoicembi  h  il'  ,  que 
tous  les  ans  le  jour  de  iainte  Moni- 
que clic  avoit  coutume  de  icnouvcler 
à  Dieu  cette  première  oblation  qu'elle 
luy  avoit  Faite  de  fa  pcifonne  ,  &:  ce 
jour  lui  étoit   folennei  pour  Ir^  grace 
qu'elle  y  avoir  reçue.  Elle  fit  de  fa 
viduiré  le  même  ufaceque  ^alvine,  à  ^^^'"f** 
qui,(elonle  temo^gnaoedc  S.  Jeroinc.  do,  rc- 
ha  7nort  de  fon  m a'^ y  fut  une  nccafîon  ''^^'"'* 
favorable  de  s\ppliquer  azcc  pins  de  tAt 
libené  &  de  zeh  aux  exercices  de  la  ^/"^-  ^' 
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religion.  Elle  redoubla  pour  lors  (q% 
dévotions  &  Tes  prières  j  elle  fe  fan- 
étifia  de  plus  en  plus  par  la  fréquente 
participation  à^s  Sacremcns,  par  les 
oeuvres  de  charité,  par  les  ledbures  & 
]es  méditations ,  par  les  jeûnes  &  les 
aufteritez. 

Moniieur  l'Evêque  de  Belley  la 
voyant  dans  le  defTein  de  s'appliquer 
uniquement  aux  adions  de  pieté ,  &: 
ne  pouvant  être  toujours  prefent  pour 
iuy  donner  une  conduire  particulière 
6c  continuelle,  ne  crut  pas  la  pouvoir 
confiera  un  meilleur  Directeur  qu'au 
grand  Vincent  de  Paul  ,  &  par  une 
difpofition  fecrete  de  laSagefTe  éter- 
nelle ,  il  fut  heureufement  1  auteur 
de  cette  liaifon  fainte  qui  a  uni  c^s 
deux  Chefs  avec  leurs  Compagnies? 
pour  les  emplois  de  la  charité. 

Ce  Serviteur  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T 
jettoit  pour  lors  les  fondemens  de  fa 
Contrre^ation  dans  le  Colleté  des 
Bons  Enfans  ,  qui  Iuy  mt  donne  en 
Tan  1615.  par  M^ffire  Jean  François 
de  Gondi  Archevêque  de  Paris,  &  il 
jr  commenjoic  une  forme  de  Comrau« 
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Haute  avec  quelques  Piètres  qui  s'ê- 
toient  affociez  avec  luy  pour  lesMif- 
fions.  Mademoifeile  le  Gras  donl'il 
n'avoir  pu  refufer  la  dircclioa  de  la 
main  de  ce  Prélat,  quoi  qu'il  ne  fût 
pas  en  état  de  fe  charger  de  la  con- 
duire particulière  des  âmes,  voulue 
s'approcher  de  luy  pour  recevoir  p'u$ 
facilement  Tes  lumières  j  &  en  Tannée 
1616.  elle  alla  loger  près  de  ce' Col- 
lège ,  dans  la  Paroifle  de  faint  Nico- 
las du  Chardonnet. 

Si- tôt  qu'elle  envifageade  plus  près 
les  actions  de  cet  homme  apoftoliquc 
qui  s'occupoit  incefTamment  avec  fa 
Compagnie  naillante  ,  dans  tous  les 
exercices  de  la  charité,  elle  fe  fentic 
encore  plus  fortement  animée  par  fes 
exemples  5  6c  elle  conçut  le  dellein  de 
confacrer  fa  vie  au  fervicc  des  pau- 
vres, &  de  coopérer  a  fes  faintes  en- 
trcprifes  félon  toute  l'étendue  de  loa 
pouvoir.  Mais  luy  aiant  communi- 
qué ce  deiïcin  ,  il  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  donner  à  Ces  dciirs  une  latis- 
fadion  fi  prompte.  Il  en  voulut  faire 
l'épreuve  auparavant  pendant  quel- 

C  iij 
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qaes  années ,  Ôc  il  luy  confeilla  de  fai- 
re des  retraites  ,  de  principalement 
4,'^:Pprocher  de  la  tres-fainte  Eiicha- 
riflie,  l'Oracle  du  témoignage  de  la 
nouvelle  Loy,  pour  y  conlulter  la  vo- 
lonté de  Dieu. 

Ce  retardement  qui  fut  pour  elle 
une  manière  de  Novitiat ,  ne  fer- 
vit  qu'à  augmenter  Se  affermir  da- 
vantage fa  refolution  ,  &  à  luy  fai- 
re embrafler  pendant  ce  temps  tou- 
tes les  occafîons  de  charité  qui  fc 
purent  prefenter.  Elle  l'obligea  en- 
fin par  îâ  fidélité  5c  par  fa  perfeve- 
rance  de  recevoir  fes  offres  ,  &  de 
.  l'affocier  dans  les  emplois  de  fes  mif- 
fions  pour  Taffiftance  des  pauvres  :  ÔC 
ce  fage  directeur  l'en  jugea  digne, 
après  avoir  trouvé  en  fa  perfonne  les 
difpofîtions  que  faint  Paul  demande 
dans  les  veuves  pour  le  miniftere  de 
la  charité.  Pour  y  admettre  une  veuve 
Ipifi-  1-  Il  faut  y  dit  cet  Apôtre,  ejuon  fuîjfe 
^  "^*  rendre  témoignage  de  fes  bonnes  œu- 
iQ.  vres  ,  fî  elle  a  exercé  f  ho ^it alité , 
fi  elle  a  lavé  les  pieds  des  faint  s  ^  fi 
€lk  a  feconrii  les  affligez,  j  fi  elle  s'cji 
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appltqnée  à  toutes  fortes  d'avions  de 
fi  été. 

Monfieur  Vincent  commença  de 
l'employer  dans  ces  fondions  iaintes 
en  l'année  mil  fix  cens  vingt-neuf,  ôc 
il  l'envoya  vifîter  dans  les  villages  les 
confréries  de  Charité  qu'il  y  avoit 
établies,  dans  lefquelles  les  femmes 
s'afTembloient  pour  fecourir  Iqs  pau- 
vres malades. 

Il  avoit  inllitué  la  première  à 
Chaftillon  en  BreiTe  dés  l'année  mii 
fîx  cens  dix-fept  :  Se  Dieu  avoit  don- 
né tant  de  benedidtion  à  cet  ouvrage 
de  pieté,  que  depuis  ce  temps  il  s'é- 
toit  multiplié  en  beaucoup  de  lieux  i 
&quoy  que  le  premier  deffein  de  ces 
confréries  ne  fût  que  pour  la  cam- 
pagne, elles  fc  répandoient  dans  les 
villes  i  &  en  cette  même  année  mil 
iix  cens  vingt-neuf,  il  s'en  établit  une 
à  Paris  danslaParoifTede  S.  Sauveur. 

Cette  ame  fidèle  de  zélée  reçut 
les  ordres  de  Monfieur  Vincent  avec 
autant  de  joie  que  de  foùmiffion  bc  de 
refpcâ:.  Elle  lui  rendit  une  obeïfTan- 
ce  fi  parfaite ,  que  depuis  elle  n'ea- 
C    iiij 
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treprit  rien  que  par  une  entière  dé- 
pendance de  Tes  avis  ôc  de  Tes  ordres, 
le  regardant  comme  le  miniftre  3c 
î'interprete  de  la  volonté  de  Dieu. 

Avant  que  de  faire  ces  voyages 
elle  prenoit  une  i^ftruiStion  écrite  de 
ià  main  touchant  la  manière  qu'elle 
y  devoit  obferver.  Le  jour  du  de- 
part,  elle  communioit  pour  recevoir 
par  la  prcfence  de  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
une  communicatron  plus  abondan- 
ce de  fa  charité  ,  de  un  gage  plus 
aiïuré  de  fa  prote<5lion ,  &  de  fa  con- 
duite. 

Le  premier  voyage  qu'elle  fit, 
fut  à  Montmirel  dans  le  Diocefe  de 
Soiffons  ,  où  ce  grand  Miiîionairc 
avoir  établi  une  Confrérie  de  Chari- 
té :  &  voicy  ce  qu'il  luy  écrivit  fur  ce 
fujet,  le  fîxieme  May  ,  mil  fix  cens 
vingt-neuf.  Allez.  >  Mademoifelle  ^ 
allez,  an  nom  de  Notre-Seigneur  :  je 
prie  pt  divine  bonté  qit^elle  vous  ac^ 
compagne j  qitelle  foit  votre  confolaticn 
fn  votre  chemin  »  votre  force  en  votre 
travail ,  &  c]H  enfin  elle  vous  ramené 
en  parfaite  famé  ^  pleine  de  bonnes 
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ç^wvrej.  FoHS  coînmunierez.  le  jour  de 
votre'  de  fart  pour  honorer  la,  charte 
té  de  Notre  -Seigneur  ,  les  voyages 
qu'il  a  fai'.s  pour  cette  même  ç^  par 
C€tte  même  chanté  3  les  peines  ,  les 
contradiEiions  ,  les  laffitudes  &  les 
travaux  qu'il  y  a  foiifferts  j  &  afin 
qu'il  lui  plaife  bénir  votre  voiage  ^ 
vous  donner  [on  efprit ,  &  la  grâce 
d' agir  en  ce  même  Eff>rit ,  &  de  [up- 
porter  vos  peines  en  la  manière  qu'il  A 
[apport é  les [lennes. 

Elle  étoic  accompagnée  dans  ces 
voyages  de  quelques  Dames  de  pie- 
té, ôc  elle  les  faifoic  dans  des  voitu- 
res pénibles  ,  fouffrant  beaucoup 
d'incommodité  >  vivant  &  couchant 
fort  pauviemcnt,  pour  prendre  plus 
de  part  à  la  mifere  des  pauvres.  Elle 
portoit  grande  provifion  de  linges  & 
de  drogues,  &  elle  faifoit  les  aumô- 
nes &:  les  voyages  à  Çqs  dépens  Lors 
qu'elle  étoK  arrivée  dans  le  villa- 
ge 5  elle  afîembloit  les  femmes  qui 
étoient  alTociées  dans  la  confrérie 
de  la  Charité  -,  leur  donnoit  les  in- 
ûructions    neceffaircs   pour   fe  bien 
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acquiter  de  cet  employ  ;  les  encoura- 
geoit  par  la  ferveur  de  Tes  difcours  j 
travailloit  a  en  augmenter  le  nom- 
bre^ animoit  ce  qui  étoit  refroidy, 
relevoit  ce  qui  écoit  tombé ,  afFcrmif- 
foit  Se  perfedionnoit  ce  qui  étoit 
étably. 

Pour  faire  la  charité  dans  toute 

fa  plénitude  ,  elle  ne  fe  conténtoit  pas 

de  faire  fervir  les  malades  ,  &  de  leur 

fournir  des   aumônes  de  fcs   biens: 

gUc  vouloir  faire  plus  que  ces  per- 

fonnes  richeç  &  relisieufes,  dont  par- 

xn.feri.     Ic  uint  J erottie ,  iii[t  exercent  la  mt- 

cordiam  fericorde  par  des  minifleres  étrannrs, 

«a  mini-  &  ^^^  ^^  JO'rit  V  lenfatfans  ^  chan- 

^eria,     tahles  <^He  de  leurs  biens ^  ^  non  -pas 

respecû-  ^^  leur  S  maif75. EWc  les  vifitoit^&leur 

ziiâ,non  prefcntoit  elle-même  les  alimens  Se 

^vZhe-  ^^^  remèdes ,  à  l'exemple  de  Fabiolc, 

bat  cibos  qui  félon  le  témoignage  de  ce  Père, 

^rnnri^    ^tt  fon  Epitaolie,  Servait  les  viandes 

&  fpirâs  aux  malades  de  ja  -propre  matn  j  GT 

forbitfû-  arrofoit  ces  cadavres   vivans  par  les 

cuiisini.  bouillons  (^  les  bruv  âges. 

^!!^^''  Apres   avoir  pourvu  au  foula^c- 

^Ebtft.  30.  ment  des  innrmitez  du  corps^elie  a:a- 
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vailloic  à  remédier  aux  maladies  de 

l'ame  ;  8>c  comme  l'ignorance  en  eft 

Je  principe  ,  elle  employoït  tous  (es  ^^fjj^* 

foins  pour  la  détruire ,  Se  elle  afTem-  aimo- 

bloit  les  filles  de  la   campagne  dans  "''i" 

des    maitons  paiticuliercs  ,   ou   elle  ^pto  8c 

leur  apprenoit  les  articles  de  la  Foy  ,  ^^"°  ^^^' 
011        •       11  1  "^^"^ 

ce  les  devoirs  dt  la  vie  chrétienne,  docere 

S'il  y  avoir  uneMaîrrelTe  dans  le  lieu,  ["l'^^Il" 

clic  l'inflruifoit  de  Ton  office  ,&  s'il  rufticas 

n'y  en  avoir  pas  >  elle  tâchoit  d'en  muUeres 

etablir.  On  vit  renouveler  &  revivre  re  quo 

en  fa  perfonne  leminiftere  de  les  fon-  baptizaa- 

crions  de  ces  veuves  des  prem:ers  lie-  quaiitar 

clés ,  lefquelles  fuivant   Tordonnan-  bapcifa. 

ce  du  quatrième  Concile  de  Carrha-  terrog^- 

2e  5  croient  choifîcs  pour  enf-^'içnerles  ^^  »'^^' 

5  ,2-  ^    •  pondeâc 

femmes  rHjticfues  C7  tanorantes  'far  un  ^gena- 
langage  familier  c^  proporiiorî'e  à  leur  rahter 
capMité ,  &  pour  leur  ^i^prendre  les  ^^^^^^^ 
maxhnes  de  la   faine  doBrifie  ,  Qr  l^s  ^^^e  vi- 
ohligations  ijH  elles  contraBoienp  dans  ^^"J^^^, 
leur  Baptême,  thag.  4. 

e^.  12. 
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Chapitre     V. 

Confréries  de  Chanté  établies  (^  vifi-- 
tées  par  tJM  ad  émoi  [elle  le  Gras, 
Charité  -plus  excellente  ^ne  lesAii^ 
racles  fait  l'occupation  de  fa  vie, 

IL  n'étoit  pas  jufte  que  Mademoi- 
Telle  le  Gras,  apiès^avoir  procuré 
de  fi  grands  biens  aux  pauvres  de  la 
campagne ,  n'en  ^{i  point  de  part  à 
ceux  de  Paris,  qui  étoient  réduits  à 
des  extrémitez  aulîi  grandes*,  &  elle 
devoit  préférablement  à  la  Paroiffe 
de  faint  Nicolas  du  Chardonnet,  où 
elle  demeuroit  pour  lors,  un  établif^ 
fement  fi  utile.  C'eft  pourquoy  en 
Tannée  mil  (ix  cens  trente  elle  entre- 
prit d'y  former  une  confrérie  de 
Charité  par  laflemblée  de  quelques 
dames  ,  qu'elle  engagea  de  fe  join- 
dre avec  elle  pour  le  fervice  des  ma- 
lades. 

Elle  commença  d'abord  cet  exer- 
cice par  des  actions  de  la  charité  la 
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plus  parfaite   &   la   plas   heroiquc, 
Ôc  elle    mérita  que  Dieu   fît  paroi- 
tre  fur  fa  perfonne  des  marques  d'u- 
ne protedtion   particulière.  Elle  ex- 
pofa   genereufement  fa   vie  dans   la 
vifite  d'une  fille  qui  avoir  la   pefte, 
&    Monfieur   Vincent  en   aiant   ea 
connoKTance  ,  luy  manda    Que  cette 
no-Hvelle  luy  avoit  attendry  le  coeur , 
<jHc  s'il  Veut  reçue  affex.  tôt ,   il  fer  oit 
f^-rty  fur  l'heure   pour    l'aller   voir. 
Qn'anrefle  la  bjnté   de   Dieu  fur,  les 
ferfonnesqui  fe  donnent  a  luy  dans  Ia 
Confrérie  de  la  Charité  ,  dont  aucune 
jufejues  làn'avoit  été  fripée  de  la  pefie, 
luy  f ai  fait  avoir  une  très -parfaite  con-» 
fi^.ncecjii  elle  n'en  auroit  point  de  mal. 
Non  j  Madernoifelle   ,    ne    craignez, 
point ^  Notre-Se'igneur  veut  fe  fervir 
de  vous  pour  cjuelcjue  chofe  qui  regar^ 
de  fa  gloire ,  &  fejiimecfuil  Vêus  con* 
fervera  pour  cela. 

La  confiance  de  cet  homme  de 
Dieu  ne  fut  pas  trompée,  la  Provi- 
dence divine  la  preferva  de -ce  dan- 
ger ,  de  tout  l'ufage  qu  elle  fie  par 
après  de  la  ne  qui  luy  fut  confervcc. 
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ne  fut  que  pour  fervir  Ôc  afîîfter  les 
pauvres.  Elle  alloit  dans  les  Bourgs 
ôc  les  Villages  établir  de  vifiter  les 
aflemblées  de  charité  ,  faifant  des 
conférences  aux  femmes  qui  y  étoienc 
affociées,  inlliuifant  les  filles  .  afîî- 
ftant  les  malades,  fe  propofant  tou- 
jours l'exemple  du  fils  de  Dieu  ,  qui , 
comme  dit  le  Prince  des  Apôtres, 
rertnn-  alloit  -prr  les  villes   ç^r   les  campa- 

&  iinan-  ri(fixnt  ^  délivram  de   toutes  fortes 

10.  V  ^8  C*etoit  un  aftre  dans  tin  mouve- 
ment perpétuel,  qui  répandoit  incef- 
famment  fes  lumières  èc  (es  influen- 
ces Au  mois  de  Février  de  cette  année 
mil  fix  cens  trente  elle  vifita  dans  le 
diocefe  de  Paris  la  confrérie  de  (aint 
Cloud ,  où  Monfieur  Vmcent  lui  é- 
crivit  le  dix  neut  de  ce  mois,  Qn'il 
louoit  Dieu  de  ce  qu'elle  avoit  de  la 
famé  foptr  tant  de  -pe-rfonnes  ^  aufalut 
defqitelles  elle  travaillait  i  ^  (^uil  la 
prioit  de  lui  tnar.der  fi  fon  poumon 
nétoit  point  incommc-dé  de  tant  par- 
le' ,  &  fa  tcte  de  tant  d'embaras  (jr  ^^ 
bruit* 
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Le  mois  deNlay  luivanc  elle  vifita 
celle  de  Villepreux  qu'il  avoit  éta- 
blie des  l  année  mil  fix  cens  dix  huit, 
&  qui  ctoit  la  féconde  de  celles  qu'il 
avoit  inftituées.  A:ant  appris  qu'elle 
avoit  eu  quelque  diHiculté  avecMon- 
iîeur  le:  Ca  é,  il  luy  donna  avis  de 
l'aller  voir  pour  luy  déclarer  Que  s^il 
ne  troHvpi^  pa6  ùon  quelle  continuât 
[es  e^âercccs  de  churré  dans  fa  Pa- 
roijfe,  elle  étoi'  prêt  e  d'en  demeurer  la,  i 
cjue  Noire-Seigne'y.r  rnirerok  peut- 
être  plus  de  gloire  de  'a  'oHmijJlon  ^  que 
de  tout  le  bien  quelle  pc^roit  faire: 
m  un  beau  diamant  v.titi  plits  qu'une 
montagne  de  pier'^^^es  >  ^  quun  aBe  de 
vertu  d'acquie [cernent  c^  de  foumiffion 
vaut  mieux  que  quantité  de  bonnes  oeU' 
vres  quon  prmqae  a  l' hard  d^autruy. 
Après  qu'elle  fe  fut  expliquée  avec 
Monfieur  leCuré,  il  reçut  avec  joie 
le  bien  qu'elle  vouloit  faire  a  fon 
troupeau.  Eli.-  y  travailla  avec  tant 
d'excès  qu'elle  y  tomba  m  lade  :  & 
elle  ne  recouvra  en  fuire  Ta  fanté  & 
fes  forces  que  pour  continuer  ces 
exercices. 
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Dans  l'automne  fuivante  elle  eii^ 
treprit  une  autre  vifite  à  Villiers  le 
Bel  ',  mais  comme  elle  ne  pouvoit 
modérer  Ton  zèle,  elle  s'y  porta  avec 
tant  d'application  ,  parlant  ôc  agif- 
fant  continuellement  ^  quoy  qu'elle 
fût  fort  incommodée  d'un  rhume , 
qu'elle  s'attira  une  féconde  maladie. 
Et  Monficur  Vincent  l'aiant  appris, 
luy  donna  cette  confolation  par  une 
Lettre  du  vingt-deux  OcStobre. 

Votre  coeur  ,  ^.^  ade  moi  Celle  y 
Vie^-il  poi  bien  réjouy  de  voir  qu'il 
a  été  trouvé  digne  devant  Dieu  de 
foujfrir  en  le  fervant.  Certes  vom  luy 
en  devez,  un  remercimcnt  partîcu" 
lier  :  faites  votre  fojfible  -pour  en  faire 
un  ho'fi  ufage  j  (^  luy  en  demandez. 
la  grâce. 

C'eft  une  chofe  furprenante  que 
tant  d'infirmitcz  n'aient  pu  arrêter  le 
cours  de  fes  travaux.  Dés  le  mois  de 
Décembre  fuivant  ,  elle  alk  vi/iter 
la  Confrérie  de  la  Charité  ,  établis 
dans  la  ville  de  Beauvais,où  d'abord 
qu*elle  ftit  arrivée  ,  ce  diredbeur  qui 
s'intercflbic  dans  fa  confervation  luy 

donna 
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donna  cet  avis  par  une  lettre  du  qua- 
trième Décembre  i 

Beny  [oit  Dieu,  M^demoifellejde  ce 
que  'Vous  voila,  arrivée  en  bonne  fantê » 
nyez.  donc  foin  de  la  conferver  Vour 
r amour  de  Notre- Seigneur ,  &  de  fei 
pauvres  membres  ;  (^  prenez^  garde  de 
ne  pas  faire  trop.  C'efi  une  rufe  dtù 
Démon  ^  dont  il  trompe  les  bonne i 
âmes  que  de  les  inciter  a  faire  plu^ 
qu  elles  ne  peuvent  ,  afin  qu  elles  ne 
ne  pniffent  rien  faire;  ^  l'elfrit  de 
Dieu  incite  doucement  k  faire  le  bie'ft 
que  raifonnablement  Von  peut  faire  s 
afin  que  Von  le  faffe  per[evera?nrnent 
çfr  longuement.  Faites  donc  ainfî  » 
Mademoifelle  j  &  vous  agirez,  félon 
Veffrit  de  Dieu, 

Ayant  appris  l'honneur  qu'on 
luy  avoit  rendu  dans  cette  ville,  il 
luy  manda  par  la  même  lettre  l'ufage 
qu'elle  en  devoir  faire  :  jQwV/  falloit 
quelle  untt  fon  esprit  aux  mépris  & 
aux  mauvais  trait emens  que  le  Fils  de 
Dieu  a  foHJfe-ns  y  lors  quelle  fevoyoic 
homrée  (^  efiimée,  ^^'im  esfrit  vraj^^ 

D 
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Tnent  humble ,  s'humilioit  autant  dam 
les  honneurs  que  dans  les  mépris  ;  ^ 
^uil  faifoit  comme  la  moptche,  cjui  fait 
fgn  miel  auffi  bien  de  la  rofce  qui  tom- 
be fur  Vabfmthe  ,  que  fur  celle   qui 
tombe  fur  la  rofe.  Elle   regarda  cet 
avis  comme  une  précaution  fakitai- 
re    au   milieu    des    appIaudifTemens 
qu'elle  reçut  dans  ce  voyage.   Elle  y 
conferva  toujours  les  fentimens  d'u- 
ne modération    chrétienne  ,  Se  elle 
ne  fe  fervit  de  la  dirporition  qu'elle 
trouva  dans  le  coeur  de  tous  les  ha- 
bitans  de  Beau  vais,  que  pour  y  éta- 
blir les  emplois  de  la  charité   avec 
plus   d'amour  &:  de  zele.    D'abord 
qu'elle   commença    fes    aflemblées, 
les  Dames  y  vinrent  en  grand  nom- 
bre ,   de  elles  furent  charmées   par 
fes  entretiens  ;  les   hommes  n'aianc 
pas   la    hberté    de    s'y    prefenter  , 
entroient    dans   les  maifons   où  el- 
le faifoit  fes  conférences  ,  Se   fe  ca- 
choient  afin  de  les   pouvoir   enten- 
dre fans  être  vus  ,  &  s'en  retour- 
noient ravis  de  joie  ôc  furpris  d'étoa- 
aement. 
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Après  qu'elle  eut  achevé  Ton  ou- 
vrage ,  lors  qu'elle  partit  pour  re- 
venir à  Paris ,  tout  le  Peuple  raccom- 
pagna fur  les  chemins  avec  mille  be- 
nedidions  &  adions  de  grâces,  ÔC 
il  arriva  dans  la  foule  qu'un  en- 
fant tomba  fous  une  roue  de  fa  ca- 
riole  5  qui  luy  pafiTa  au  milieu  du 
corps.  Un  accident  fi  fâcheux  la 
toucha  fenfiblement  ,  6c  aiant  fait 
quelques  prières ,  elle  vit  tout  auiïi- 
toft  lever  cet  enfant  fans  aucune  blcf- 
fure  ,  6c  marcher  avec  une  parfaite 
liberté. 

Je  n'examine  pas  fi  la  manière  avec 
laquelle  cet  enfant  a  été  prefervé  à 
quelque  chofe  de  miraculeux  ,  ny 
qu'elle  part  Mademoifelle  le  Gras 
y  pouroit  avoir.  Il  n'cfc  pas  necef- 
faire  de  relever  par  les  miracles  la 
fainteté  d'une  perfonne  qui  s'eft  il- 
gnalée  par  un  exercice  perpétuel  de 
la  charité.  Cette  vertu  ^  dit  faint  si  pm- 
Chryfoftome  ,    efi    un    don    &  ^n  P^^a  vi- 

j.  j  1;  I       darimus 

jrodige   plus    excellent    que   tous  les  &  ^iade- 
•prodiges  &  que  tous  les  dons  ^  puis  ina,au> 
D    ij 
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lû  aliud  qu'elle  efl  le  caractère  des  véritable? 
^u^ri-  difciples  de  Tesus-Chmst,  qu'il 
dere  re-  ^^  marque  Im-meme  pour  les  faire  con- 
gni  fi-  nohre.  La  arace  des  miracles  ^  conti- 
itaquan-  ^uc  CG  vcïQ ,  ejt  du  nombre  de  ces  dons 
tlo  chari-  g^i  fi.^i-  communs  au:)C  faims  (^  aux 
mis  eft,  j'      /  .,  j      ]    t  '      r 

àmpoûtû  fecheurs  iComme  il  y  a  desnavits  ]em" 

^^iadema   jplablespour  les  roisé'poPtr  les  fujets: 

ià  fuflficic  -      t  ^     ]        •    /      n  I  n       ' 

ad  often-  ^ais  la  chartîe  ejt  un  don  eleve  an 
«îendum    deffus  de  tous  les  dons  (birituels  y  qui 

perfeau        .  ^-^  .  ,  r    •  / 

chrifti  '  ^  appartient  qu  aux  Saints  ,  comme  le 
difcipu-  fceptre  cfr  la  couronne  font  des   orne- 
ci^yfofi'    Ynensqui  ne  font  que  pour  les    rois ,  & 
Hom.  iz  par  lefquels  on  reconnoifi  leur  dignité. 
^i'^Âcôr.  ^^^^  n'admirons   pts  tant  V Apôtre 
faim  Paul  a  caufe  quil  a  reffufcite  des 
morts  &  guery  des  malades ,  que  parce 
Guil  compaùfoit  à  toutes  les  inflrmi" 
uz.  de  fes  frères  ;  (^  que  fa   charité 
qui  les  luy  faifoit  fentir  dans  le  cœur, 
ït  n  de-  s'en  expliquait  par  ces  paroles  ,  Qui 
fina^^aV  e^-ce  qui  efl  foihle  &  malade ,.  fans  que 
hxc  adie-  '/V  fois  foîhle    ^    malade  avec    lui  ? 
^^''j^gj  Senti  mens  d'un  zele  Apoftoliqiie  ,  il 
^ucd  -i    grands  Ôc  fi  élevez  ,  félon  la  penfée 
Lm!''''  *i^  cet  auteur  ,   que   dix  mil  Mi^ 
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mcles  ne  fourroiem  pas  en  égaler  le 
-prix. 

C'efi:  donc  afTez  pour  faire  cou- 
noîcre  le  mcrits  de  Louise  de  Ma- 
KiLLAc,  de  reprefenter  dans  tout  le 
cours  de  fa  vie  une  occupation  conti- 
nuelle de  charité ,  &  il  cO:  plus  avan- 
tageux pour  fa  gloire  de  s'être  intc- 
reflee , comme  T Apôtre,  dans  toutes 
les  incommodicez  de  les  befoins  des 
Pauvres  ,  &  de   pouvoir  dire  à  fon 
exemple  ;  S^ti  efi-'Ce  cjiti  efl  foible  dr  Q^'*  in- 
malade .fans  ^ue  j e  Cols foible  c^  malade  ^^'f^* 
fivec  lui?  que  li  elle  avoit  eu  le  don  non  in- 
de  les  guérir  ,  ou  de  faire  d'iautres  ^'^°''*, 
prodiges.  &  29. 

Vous  verrez  que  dans  la  fuite 
des  années  de  fa  vie,  cette  vertu  a 
animé  toutes  Ces  adions,  &  qu'elle 
a  fait  le  principal  objet  de  tous  fcs 
emplois.  Elle  ne  s'eft  appliquée  qu'à 
découvrir  les  befoins  differens  des 
pauvres ,  a  leur  ménager  du  fond  <^ 
des  aumônes  j  à  leur  procurer  des 
établifïemens,  &C  a  leur  fournir  des 
fervantes  dans  la  perfonne  de  fe^ 
D    iij 
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Filles  j  pour  leur  donner  toute  iorte 
d'a/îiftance  &  de  fou  lacement. 

L'aniiée  mil  fix  cens  trente-un  le 
palTa  pour  la  grande  partie  ,  com- 
me les  précédentes,  dans  des  voyages 
qu'elle  fait  à  la  campagne  pour  Té- 
tablifTea^enc  de  la  Chanté.  Le  Révé- 
rend Pcre  de  Gondy,  non  moins  con- 
fider^able  par  fa  pieté  que  par  la  gran- 
deur de  fa  naiflaiice  &c  de  fes  emplois, 
fur  la  réputation  du  grand  fruit  qu'el- 
le faifoit  par  tout  ,  la  pria  d'aller 
dans  pluficurs  de  fes  terres  en  Cham- 
pagne. Et  pour  exercer  la  charité  dans 
l'ordre  necelTaire,  Monfieur  Vincent 
ïuy  donna  avis  d'aller  trouver  aupa- 
ravant toutes  choies  >  Monfieur  l'E- 
vèque  de  Châlonsspour  luy  faire  con- 
noitre  le  fu]ct  de  fon  voyage ,  ôc  pour 
luy  témoigner  fon  obeiiïance. 

Dkes-biy  ^  M ndemoift  lie,  pour^Hoj 
le  Révérend  Pcre  de  Gondy  vous  a 
•prié  d'aller  en  Champ^igne  ^  &  ce  que 
vous  faites  :  offrez,  de  retrancher  de 
votre  procédé  tout  ce  qui  luy  plaira  ^& 
ds  tout  quitter  s*il  Va  agréable  ;  c'efi 
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là  r esprit  de  Dieu,  Je  ne  trouve  f  oint 
de  benediElion  qnen  cela.  Fous  de- 
vez,  le  regarder  comme  interprète  de 
la  volonté  de  Dieu  an  fait  qui  fe  vre- 
fente,  Que  s'il  trouve  bon  que  vous 
changiez,  quelque  chofe  de  votre  ma- 
nière de  faire  3  f oyez.- y  ex.^Me,  s'' il  vous 
-plaift  :  s'il  trouve  bon  que  vous  vous  en 
reveniez^  j  faites-le  tranquillement  & 
gaiement y-puifp^ue  vous  faites  la  volonté 
de  Dieu. 

Il  luy  a  recommandé  auHi  particu- 
lièrement de  fc  (oLimectre  à  iMcfiiears 
les  Curez  :  &  luy-même  avoit  pour 
maxime  de  ne  travailler  que  fous  leur 
bon  plaifir  ,  prenant  leur  bénédiction 
à  l'entrée  &  à  la  fortie  de  chaque 
Million,  en  efprit  de  dépendance. 

Ces  établifTemens  qai  fe  répan- 
dirent pour  lors  dans  la  campa- 
gne par  Tes  foins  ,  commencèrent 
aufli  à  Te  multiplier  dans  Paris  pen- 
dant cette  année  :  &  ils  furent  reçus 
avec  )oic  dans  les  ParoifTes  de  faint 
Benoiftjôc  de  famtSulpice,  «Se  dans 
les    autres  enfuue  à  leur   exemple. 
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Ses  travaux  ne  furent  pas  renfermez 
dans  les  bornes  d'un  diocefe  ;  il  fal- 
loir qu'un  bien  fi  grand  6c  Ci  public  fe 
communiquafl  avec  plus  d'étendue: 
&  elle  en  fit  parc  dans  ce  temps  à  plu- 
fleurs  autres. 


Fh  du  premier  Livre* 


LIVRE 
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LIVRE    SECOND. 

Chapitre    I. 

Nalffance  de  la  Compagnie  des  Filles 
de  la  Charité,  jijfemhlée  de  Darnes 
dans  Paris  pour  le  foHlagement  des 
J\4alades  de  VHo  el  Dieu* 

l^^^lEs  Confréries  de  Charité, 
il  L'I  lepuis  l'année  mil  (îx  cens 
t^^â^dix-fcpt  ,  que  la  première 
avoit  été  inftituée  par  Monfieur  Vin- 
cent,  n'avoient  pas  encore  toute  la 
perfedion  qui  leur  écoit  necclTaire. 

Dans  les  ParoifTes  de  la  campagne  oùc 

11  •         '  '  .        ^  ^    r 

elles  avoient  ece  premièrement  éta- 
blies, les  femmes  qui  s'y  engageoicnt, 
affiftoient  elles-mêmes  les  malades, 
faifans  leurs  lits  &  leur  préparans  U 
aourrittyre  &  les  remèdes. 
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Mais  après  que  l'ctablilTemcnt  en 
fut  fait  dans  Pans ,  comme  il  y  entra 
grand  nombre  de  Dames  de  la  pre- 
mière qualité  ,  il  n'y  avoiE  pas  d'ap- 
parence qu'elles  pûnTent  rendre  aux 
malades  les  tervices  necefTaires  par 
leurs  mains,  de  quelque  zèle  qu  elles 
fanfent  animées.  Et  d'ailleurs  il  éroit 
difficile  que  s'en  déchargeant  fur  leurs 
domeftiques  ,  ils  eufTent  afllz  d'a- 
drefTe  de  d'affection  pour  s'en  bien 
acquiter. 

Ce  qui  fit  juger  à  Monfieur  Vin- 
cent ,  qu'il  falloir  abfolument  avoir 
des  Servantes  qui  fufTent  employées 
1  ce  miniftere ,  fous  la  conduite  des 
Dames  :  &  aiant  propofé  ce  def- 
f«in  dans  Ces  Mifîîons  à  des  filles  de 
la  campagne,  il  en  trouva  pinfieurs 
qui  s'oflfrirent  d'y  confacrer  toute  leur 
vie. 

Ces  filles  qui  n'avoient  autre  dé- 
pendance que  des  Dames  des  pa- 
roiffes  ,  fans  avoir  entr'elles  aucune 
liaifon  ny  correfpondance  ,  &  fans 
être  fous  la  direction  d'une  Superieu-^ 
re,  nepouvoient  être  bien  inflruites 
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pour  le  fervicc  des  pauvres  ny  pour 
les  exercices  de  la  pieté:  &  lorsqu'il 
en  falloir  changer  quelques-unes  ,  ou 
en  donner  pour  les  nouveaux  ctablif- 
femens  ,  on  n*en  trouvoit  pas  aifé- 
menc  qui  fulTenc  tontes  dreiïees, 
C'cft  pourquoy  Monficur  Vincent 
crue  qu'il  écoit  necedaire  d'unir  ces 
filles  en  communauté  fous  la  con- 
duite d'une  Sjperieure,  afin  qu'el- 
les fufTent  formées  pour  les  exercices 
de  la  charité,  &  qu'il  y  en  eût  tou- 
jours en  referve  pour  ea  fournir  aur 
befoins. 

Il  ne  trouva  perfonne  qui  fût  plus 
digne  de  cet  employ  que  Made- 
moifelle  le  Gras,  dans  laquelle  il  a- 
voit  reconnu  depuis  tant  d'annéej 
une  prudence  confommée,  une  pièce 
exemplaire  Se  perfeverante.  &  un  zèle 
ardent  &c  infatigable.  Il  lui  mit  en- 
tre les  mains  quelques  filles  pour  les 
loger  en  fa  maifon ,  &  pour  les  faire 
vivre  en  communauté.  Elle  demeu- 
roit  pour  lors  pies  faint  Nicolas  du 
Chardonnet ,  &  elle  commença  cette 
petite  communauté  en  Tannée  mil 
E  ij 
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fix  cens  trenre-trois  le  vingt  neu- 
vième de  Novembre,  veille  de  faint 
S.  André. 

Ce  fut  U  où  prit  naiiïance  la 
fainte  Compagnie  des  Filles  de  la 
Charité  Servantes  des  Pauvres,  fur 
laquelle  le  Ciel  a  répandu  depuis  ce 
temps  des  bénédictions  Ci  abondan- 
tes, &  qui  s'eft  accrue  &c  multipliée 
par  un  grand  nombre  d'établifle- 
mens. 

Après  s'être  chargée  de  la  con- 
duite de  cette  compagnie  naifTan- 
te,  elle  eut  tant  d'amour  pour  cette 
vocation  ,  qu'elle  voulut  s'y  facri- 
iier  entièrement  :  Se  Tannée  fuivantc 
le  jour  de  l'Annonciation  de  la  fain- 
te Vierge  ,  elle  s'y  engagea  par 
un  voeu  irrévocable  ,  avec  lequel 
elle  renouvela  le  voeu  de  viduité; 
6c  depuis  ce  temps-là  ,  clk  offrit  à 
Dieu  pendant  fa  vie  ,  une  de  Cqs 
communions  tous  les  mois,  pour  luy 
rendre  grâces  de  ce  qu'il  luy  avoir 
plu  l'appeller  à  cet  état. 

La  Providence  divine  qui  avoit 
commencé    ce    grand    ouvrage    ds 


I 
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Charité  ,  par  l'inftitution  d'une  Com- 
pavrnie  de  filles  pour  fcrvir  les  pau- 
vres, luy  donna  fa  dernière  perfec- 
tion ,  en  préparant  un  fonds  pour  ea 
foutenir  les  dépenfes.  Se  elle  forma 
dans  Paris ,  la  (burce  &  le  centre  ds 
toutes  les  richeiïes  du  Royaume,  une 
aflemblée  de  Dames  de  la  plus  haute 
qualité  ,  qui  fe  trouva  en  état  dans  la 
fuite  de  pourvoir  à  toute  forte  de  mi- 
fereSî&qui  répandit  (es  chantez  juf- 
ques  dans  les  Provinces  les  plus  éloi- 
gnées, dans  les  temps  mal  heureux  de 
famine,  de  guerre  ôc  de  maladie. 

Cette  fainte  compagnie  a  fait 
renaître  de  nos  jours  la  charité  des 
premiers  chrétiens,  qui  par  le  con- 
feil  de  faint  Paul  appoiroientdansles 
afïcmblées,  ce  qu'ils  pouvoient  don- 
ner de  hurs  biens  pour  recourir  les 
Sa'nts  à  Jerufalem  ,  amaffans  ainfi 
êc  thefaurifans  ,  félon  i'expreflion 
de  cet  Apôtre,  non  feulement  pour 
ces  pauvres  qu'ils  aiîllloient  dans 
leur»;  neceflîrcz,  mais  principalement 
pour  cux-mcmes.  par  le  mérite  des 
trefors  celeftcs  qu'ils  acquéroicnt, 
E    iij 
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C'efl  pourquoy ,  félon  la  remarque  de 
faintChryfoftome,  Saint  Paul  ne  dit 
Unuf-  fas  feulement  ,  que  chacun  de  vota 
quifque  jj^gffg  à  part  ce  qu'il  veut  donner  j 
apud  fe  mai^  qu  il  thejaptnje  :  four  nous  ap^ 
recôdr.s  f^^^^^^^  ^^^  ^^^  défenfes  qui  fe  font  en 
Jn^rcw.  (^nynones  ,  font  des  profits  avantageux 
€Àto}v,    (fr  des  tréfirs  infinis  pour  ceux  même 

bene  fa    ^^^  ^^^  ^^^^    ^'^^^    ^^  r^^  ^^  proftifioTl 

«uerir.  &  de  libéralité, 
i'Cor.16.  On  a  vil  paroîcre  aufïi  en  même 
Non  di-  ttîmps  dans  la  perfonne  de  Vin- 
xitc.m-  cent  de  Paul,  le  promoteur  de  tou- 
th^Ti'r!-  tes  ces  charitez  &  le  directeur  de 
fan  ,  ut  ces  alTcmblées,  l'image  de  lacondui- 
qu"d'  te  de  cet  Apôtre, qui  follicitoit  tou- 
lumptiis  tes  les  Egli  es  de  recueillir  des  au- 
^^yru5  mones ,  ôc  qui  jugea  cet  employ  fi  di- 
ûr,&ex.  gne  de  fon  apoftolat  ,  que  lorfqu'il 
1^%!.  partagea  avec  faint  Pierre  le  mini- 
bus, ftere  de  la  prédication  ,  laiflant  à  ce 
îteZo/'  Prince  des  Apôtres  la  converfîon 
^  coUa-  des  Juifs,  &c  fe  chargeant  feulement 
fankslx  ^^^  Gentils;  il  ne  fit  point  de  referve 
i-ept/i.  pour  luy  dans  le  foin  des  pauvres, 
*^^*^*  embralTant  également  la  charge  de 
cous  ceux  qui  fe  trouveroient  parmy 
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ces  deux  nations  ,  &c  s'offrit  mémcf^,-^.  ^i, 
d'interrompre  la  prédication  de  J'E-Ci/^f  c 
vangile  ,  c  eft  à  d.re  ,  la  fondion  la  p^f^ui  * 
plus  importante  ponn   laquelle   il  fe  reparati 
dilpenloïc    d  admmilcr^r  les    ^acre-  ^g„  ^^ 
mens  ,  pour  porter  les  chantez  des  Gemes, 
fidèles   àjerufaiem.  judxos. 

Cette  air^mblce  des  Dames  dans  in  hoc 
fon  comfn<:ncement  fe  propofa  itu- ^^J^^J^g ' 
lemcnt  le  de{f:in  de  donner  quelque  quantum 
foula^cnient  aux  Malades  de  l  Hotei-  ^^jej^^^'j. 
Dieu.  Madcmoifelle  le  Gras  &  quel- tiret, fe-^ 
qiies  autres  Dames   de    pieté  ayant  [^JJfJ" 
reconnu  dans  les  vifites  de  ces  pau-  chryibâ, 
vres  qu*il  leur  manquoit  beaucoup  ^^^* 
de  douceurs    que   iHopital  ne  leur 
pouvoir   fournir  ,  en    communiquè- 
rent à  Moniîeur  Vincent  ;  qui  leur 
donna  avis  de   faire  des  aircmbléef 
pour  chercher  les  moyens  de  pour- 
voir à  ces  befoins. 

La  première  affemblée  fe  fît  en 
l'année  mil  fix  cens  trcn^c  -  quatre 
chez  Madame  la  Prefidcnte  Gouf- 
fant,  ou  fe  trouvèrent  Mefdames  de 
Villefavin,  ôc  le  Bailleul,  &  Made- 
noifellePûUalion  Fondatrice  des  fiU 
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les  de  la  Providence. 

La  féconde  airembJéefu't  plus  gran- 
de que  la  première,  Ôc  Madame  la 
Chancelicre  l'honora  de  fa  prefence 
avec  Madame  Fouquet ,  &:  plufieurs 
aut  es  Dames  de  qualité. 

Elles  refolurent  avec  ce  charita- 
ble directeur  qui  y  prefidoit,  qu'on 
donaeroit  tous  les  jours  aux  malades 
de  cet  hôpital,  des  confitures,  de  la 
gelée,  &  autres  douceurs  par  maniè- 
re de  collation  ,  qui  leur  feroient 
p'efentces  par  les  Dames  chacune  à 
leur  tour ,  accompagnans  de  confo- 
lat.ons  fpirituelles  cette  adion  de 
charité. 

Pour  rendre  Taffemblée  plus  ré- 
glée .  on  y  établit  trois  Officiercs, 
un.  Supérieure  ,  une  Ailiftante  ,  ôC 
une  Tréforiere.  On  fit  éleiStion  de 
Madame  GoufTaut  pour  les  premiè- 
res fonâ:ions  de  fuperieure,  qui  s*en 
acquita  avec  beaucoup  de  conduite  ôc 
de  zèle. 

Son  exemple  fut  fuivy  par  Madame 
de  Soucariere  qui  luy  fucceda  dans 
cette  charge. 
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La  troifiéme  Supeticure  fat  Ma- 
dame la  Prciidcnre  de  Lamoignon, 
dont  la  pieté  héréditaire  à  Ton  illaftrc 
famille  ,  n  en  fait  pas  moins  la  gloire , 
que  les  premières  charges  du  Royau- 
me qu'elle  remplit  avec  tanr  d'éclat. 

Cet  employ  palTa  de  les  mains 
après  fa  mort  dans  celles  de  Madame 
la  DucheiTe  d'Aiguillon  j  &  l'anaéc 
dernière  qui  a  iîny  une  vie  fî  pleine 
de  mentes  Se  de  bonnes  oeuvres ,  la 
vupcrfévérei&confom.ner  fa  courfe 
dans  cet  exercice  de  charité.  Il  s'eil: 
fait  une  infinité  de  biens  pendant  le 
temps  de  l'exercice  de  ces  Supérieu- 
res ,  non  feulement  par  elbs,  mais  par 
les  autres  Oificieres  ,  &  par  un  grand 
nombre  de  Dames  qui  font  entrées 
dans  cette  compagnie,  dont  je  puis 
dire  dans  les  termes  de  l'Apôtre  que 
les  KOf/is  font  écrits  das  le  Livre  de  vie.  E"^-  ^ 

Monlieur  Vincent  aiant  remar- ^.^.  5.^ 
que  par  expérience  quelque  temps 
après ,  qu'il  étoit  difficile  que  les  mê- 
mes perfonncs  pulîent  s'occuper  aux 
oeuvres  de  mifcricordc  fpirituelle  & 
corporelle ,  jugea  qu'il  falloit  choifit 
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tous  les  trois  mois  quatorze  Dames 
entre  celles  qui  feroient  les  plus  ca- 
pables d'exhorter  &  d'mftruire  .  lef- 
quelles  vifiteroient  les  pauvres  deux 
à  deux  5  chacune  leur  jour  par  femai- 
ne  5  &  leur  parleroient  des  chofes 
neceflTairesà  leur  Talat  d'une  manière 
touchante  &  famihere. 

Tous  ces  exercices  de  piété  fu- 
rent puilTamment  animez  par  l'exem- 
ple de  Mâdemoifelle  le  Gras  qui  s^ 
appliquoit  avec  tant  de  ferveur, 
qu'el-e  étoit  inceflfimment  dans  czt 
Hôpital  auprès  des  malades  ,  ôc 
^^onfieiir  Vincent  fut  obligé  pour 
modérer  Ton  zèle ,  de  luy  donner  cet 
avis,  par  une  lettre: 

Efiye  toujours  a  l'Hetel-DieH.Jda^ 
demoifelle.  il  77'efl  pas  expédient  :  mais 
d'y  aller  &  venir  ,  il  eft  a  propos. 
I^e  craignez,  pas  de  trop  entrepren- 
dre fat  fant  le  bien  qui  fe  preÇente  a 
vous  j  mais  craignez,  le  defir  défaire 
fins  que  vous  ne  faites  j  &  que  Dieu 
ne  vous  donne  le  moyen  de  faire.  L<t 
pcnfee  d'aller  au  delà  me  fait  trern^ 
hier  de  peur  ,  parce  qu'elle  me  fem' 
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hJe  un  crime  aux  crifans  de  la  ProVh- 
âence. 

On  ne  pouvoit  bien  exécuter  cet 
oeuvre  de  charité  ,  fans  avoir  des 
fervantes  qui  prilTont  le  foin  d'ache- 
ter &  de  préparer  toutes  \ç.s  chofes 
neceffaires ,  &  qui  aidaflTenr  les  Da- 
mes dans  leurs  vifites,  ôc  dans  la  di- 
ftribution  de  ces  collations.  Made- 
moifelle  le  Gras  qui  commençoit 
d'en  élever  pour  les  dévouer  à  tou- 
tes les  occasions  où  il  s'agiroit  de 
l'interell:  des  pauvres  ,  en  donna 
pour  ce  deflein  a  la  prière  des  Da- 
mes qui  les  logèrent  près  de  1  hôtel 
Dieu. 

Cette  Supérieure  ne  fe  contentant 
pasde  les  engager  dans  cet  employ,les 
mit  encore  en  état  de  contribuer  par 
leur  induftrie  &  par  leurs  travaux  à 
l'entretien  de  la  dépenfe.  Elle  leur 
donna  l'invention  de  faire  de  la  gelée, 
non  feulement  pour  en  fournir  à  cot 
Hôpital,  mais  pour  en  vendre  dans 
Pans  ;  n'entreprenant  ce  commer- 
ce que  pour  le  profit  des  pauvres, 
qu'elle  kur  apprit  de  regarder  corn- 


^o    La  Vie  dh  Madem.  ie  Gras  ^ 

me  leurs  maîtres  ;  'k  trouvant  par  ce 
ménage  un  grand  fond^  pour  aider  à 
la  fubfiftance  de  cette  chanté. 

On  ne  peut  pas  concevoir  la  bé- 
nédiction qae  Dieu  a  donnée  à 
cette  aflTc^mblée  depuis  fon-établif- 
femenc.  U  en  a  fait  une  fource  iné- 
puifable  de  biens  ,  &  l'azile  pu- 
blic d'une  infinité  de  miferes  :  il 
en  a  tiré  heureufement  le  Cecoursdes 
pauvres  dans  tous  les  befoins  du 
corps, le  fâlut  de  leurs  âmes,  la  fan- 
étification  des  perfonnes  charitables, 
l'édification  de  Ton  Eglife,  le  triom- 
phe Se  la  gloire  de  ^on  Evangile. 

Dés  la  première  année  de  fon  indi- 
tution  elle  fit  tant  de  fruit  dans  cet 
Hôpital  par  Tes  vi  fîtes  &  par  Cqs  inftru- 
éfcions  ,  qu'un  nombre  extrordinairc 
de  catho'iqucs  y  fut  mis  en  état  de 
bien  mourir,  ou  de  commencer  une 
bonne  vie,  8c  que  plus  de  fept  cens 
hérétiques  avec  quelques  infidèles 
fe  convertirent  à  la  foy. 

Comme  la  charité  eft  toujours  fé- 

.  condei  de  que,  félon  la  dodrine  de 

4lv.  10.' l*Apôtre  i  Dieu  ia  mnltiflie  comms 
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une  fe?nerjce  &  en  fait  croître  les  finit  s 
de  J>lus  en  fins  »  cette  AfTemblée  qui 
xi'avoit  entrepris  d'abord  que  de  don- 
ner un  peu  d'aflîrtance  aux  Malades 
de  l'Hotel-Dieu,  s'eft  trouvée  capa- 
ble dans  la  fuite  ,  de  pourvoir  au 
foulagement  des  pauvres  dans  toutes 
fortes  d'états. 

Paris  n'a  pas  été  aflez  grand  ,  pour 
borner    la  charité    do    ces  Dames, 
auflî  vaftc  qne  celle  de  Fabiole    pour 
lâquellcfelon  le  raport  de  S.Jérôme, 
ha  ville  de  Rome  n  eut  pas  afez.  d'ê-  An^uflâ 
tendue  ;  &  dont  l'' ardeur  la  for- a  an  J^'^![^" 
delà  des  Ifles  0-  des  Mers.    Elles    fe  eju^  Ro- 
font  chareées  de  toutes  les  Provin-  "''*^"'^» 
Qts  du  Royaume  ,  -elles  ont  palTe  les  bac  erg» 
mers, elles  ont  entretenu  des  Miiîîons  'f^'^^ 
dans  les  pays  infidèles.  &  elles  ont  EptA-^o. 
répandu  leurs  bienfaits  jufqu'aux  ex-  ""  .^P"*' 
tremitez  du  monde.  bioU.    " 

On  ne  peut  mieux  expliquer  l'im- 
portance &  l'utilité  .îe  ces  alfemblées 
que  par  les  paroles  de  Mademoifelle 
le  Gras  qu'elle  a  lai  (Fées  dans  un  écrie 
de  fa  main.  //  ejl  tr-^s-evident  qn  en 
ce  Jiecle  i  la  divine  Prêvidence  seft 
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*vouIh  jervir  de  notre  fexe^ypour  faire 
■paroitre  que  cétoit  elle  feule  qui  vou- 
loir fe  courir  les  -peuples  affligez.^ don- 
ner  de  puijfans  aides  pour  leur  falur, 
Terfonne  n^ignore  que  Dieu  s*efl  fervy 
pour  cet  employ  de  rétablijfement  de 
la  Aîiffion  par  la  conduite  de  Mon- 
fieur  Vincent  y  &  que   le  bien   s^eft  fi 
fort  étendu  par  cette  voie,  que  cela  fait 
connoitre  la  neceffité  de  la  continua- 
tion  par  le  moyen  de  la  communica^ 
Hon  des  befoinSj  &  ce  dans  les  affem^ 
blées  des  Dames  ^  aufquelles  il  femhle 
e^ue  toujours  l'elfrit  de  Dieu  prefide. 
Le  pouvoir  donné  par  le  faint  Père  <* 
ladite  çJ^iffton  d'établir  la  Confrérie 
de  la  Charité  s  eft  comme  la  femence 
de   ce   fuit   qWelle  produit  tons  les 
jours  y  non  feulement  en  France  ^  mais 
Von  peut  dire  prefque   par  toute  la 
terre  habitable,    N^a-ce  pas   été  par 
Cette  lumière  que  J\4efdames    de  la 
Compagnie  ont  reconnu  les  be foins  des 
pauvres  y  ^  que  Dieu  leur  a  fait  la 
grâce  de  les  fe courir  fi  charitablement 
ç^fi  magnifiquement  3  que  Taris  a  été 
l^ admiration  ^  t exemple  de  tout  le 
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Royaume.  Les  inoyem  dont  ces  cha^ 
ritahles  Djimes  fe  font  fcrvies  pour 
l'ordre  des  dijl-'ihuions ,  nont-ce  pas 
été  leurs  [aimes  ajfemblées ^aiif^itelles 
■prefidoit  Monfienr  Vincent  chef  de 
la  Mijfton  :>  fonrnifjxnt  y  comme  tout 
le  monde  fait  ,  de  fidèles  &  charita- 
bles fujets  pour  reconnoitre  les  véri- 
tables be foins  &  les  fournir  pr'Adem- 
ment  :  ce  qui  a  fervy  non  feulement 
pour  le  corporel  j  mais  aafft  pour  le 
Jpirituel y  dont  Dieu  efi  honoré  dans 
le  Ciel  prefentement  j  par  un  nombre 
innombrable  drames  qui  joui  fent  de  fa 
prefence. 

Ces  veritez.  bien  reconnues  ;  ne  pa^ 
roiji-il  pas  ne  ce  (faire  que  la  Compa- 
gnie  des  Dames  de  la  Charié  de 
VHotel'Dleu  continue  fes  fondions , 
puis  que  dés  la  naiffance  spirituelle  de 
ce  noble  corps  il  a  été  remarqué  en  Iâ 
vifite  feule  des  malades  de  ce  faint 
lieu ,  tant  de  bien  ,  tant  pour  le  lieti 
même  y  que  pour  les  âmes  qui  y  ont 
trouvé  les  moyens  de  leur  falut  ?  les 
uns  une  heureufe  mort  par  la  diffofi- 
tion  des  Confeffions  générales  j  les  au^ 
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très  afrès  les  y  avoir  faites ,  en  font 
fortis  avec  des  converfons  admira- 
hles  y  ^  les  Dames  même  font  entrées 
dans  la  voie  de  fanEiification  ^  c^ni  efl 
fine  charité  -parfaite  y  $omme  celle 
qu- elles  ont  exercée  fouvent  au  péril 
de  leur  vie  ;  ^  Dames  de  très-grande 
condiiiont  comme  Prince/fes  (fr  Ditchef- 
fes  y  que  Von  a  vu  des  heures" entie- 
res  ajfifes  a  la  tête  des  malades  pour 
les  iyjflruire  des  chef  es  nécessaires  a  leur 
fahu^  &  pour  les  aider  à  fe  tirer  des 
datigers  ou  ils  étaient.  Si  tout  ce  que 
les  Dames  prépofées pour  ce  faim  exer- 
,^ice  y  nommées  les  Quat or z^e,  chacune  à 
leur  rang ,  a  été  recueilly  Von  verra 
plus  clairement  la  Venté  de  ce  qui  efl 
icy  rapporté. 

Chapitre     h. 

Ij€S  files  de  la  Charité  employées  an 
ferv'ce  des  pauvres  malades. 

EN  même  temps  qu'une  affembléc 
gcnetaledcDamesde  tous  les  dif- 
*  férens 
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férens  quartiers  de  Paris  s'appliquoit 
à  ces  oeuvres  de  pieté  dans  l'Hotel- 
Dieui  ilie  formoitdans  plufieurs  Pa- 
roifTes,  des  Confréries  particulière* 
de  charité  pour  afTifter  les  pauvre» 
artifans  malades  dans  leurs  maifons, 
&  pour  Içur  épargner  la  honte  ôc  les 
incommodinz  inféparables  de  1  Hô- 
pital. 

La  paroifTe  de  faint  Laurent  à  qui 
Wonlîcur  de  Leftoc  Do6keur  de  Pa- 
ris Ton  Pafteur  avoir  attiré  la  fource 
de  ces  Inftitutions  faintes  ,  par  l'éta- 
bli(rement  de  Monfî^ur  Vincent  &  de 
fa  Congrégation  dans  la  mai(on  de 
faint  Lazare  ^  qu'il  avoir  ménagé  en 
l'année  mil  lîx  cens  trente- deux j 
voulut  prendre  part  à  un  bien  donc 
elle  avoir  plus  befoin  que  les  autres, 
étant  toujours  remplie  <i'un  plus 
grand  nombre  de  pauvres  ,  qui  vien- 
nent chercher  leur  retraite  dans  les 
faubourgs  ôc  les  extrémirez  de  la 
ville,  qui  compofcnt  Ton  étendue. 
Elle  trouva  dans  la  perfonnede  Mon- 
£eur  Vincent  non  feulement  l<*s  ien^ 
timen^s  d'ua  Fondateur  pour  its  o\i* 
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vrages,  mais  le  zèle  &  la  tendreflô 
d'un  Paroiflicn  qai  s'incerelTa  dans 
cous  {qs  befoins ,  ôc  qui  outre  les  au- 
mônes qu'il  luy  procura  pour  com- 
mencer le  fonds  de  fa  charité,  y  con- 
tribua libéralement  de  Tes  biens,  ôc 
luy  continua  fes  foins  &  fes  aiîiftances 
pendant  fa  vie. 

Ce  fut  dans  ce  temps ,  que  ce  perc 
<îes  pauvres,  fécondé  du  zèle  de  Ma- 
demoifelle  le  Gras  ,  mit  la  dernière 
perfe(fiion  a  ces  Confreri es  qu'il  avoic 
inftituées.  Ces  focietez  faintes  çtoienc 
<:ompof^es  des  Oames  des  ParoilTes, 
>&  iToav,einées  fous  la  conduite  des 
Paftçiuis  paf  trois  Officieres  choifîes 
d'entr  elles .  par  une  Supérieure  qui 
recevoir  les  malades,  paruneTrefa- 
riere  qui  avoir  les  aumônes  en  de- 
poft.  Se  par  une  Garde- meuble  qui 
avoir  foin  du  linge  ôc  des  autres  meu- 
bles necefTiires.  Le  defTein  de  cette 
inftitution  étoit  di  fournir  aux  pau- 
vres de  chaque  ParoilTe  toute  forte 
de  fecours  dans  leurs  maladies.  Mais 
la  plus  grande  partie  de  ces  Dames 
a  étaat  pas  en  eut  de  ks  iervir  par 
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leur  mains,  il  falloir  avoir  à^s  per- 
fonnes  qui  y  fufTenr  également  pro- 
pres &  affedionnées.  Ec  une  occa- 
iion  Ç\  favorable  ne  fe  trouva  que  lors 
que  le  ciel  fîr  rraitre  une  compagnie 
de  filles  qui  s*engagérent  par  leur 
profefllon  à  ce  fervice  charitable , 
èc  qui  y  furent  élevées  fous  une 
difcipline  fage  6c  régulière.  Depuis 
cet  établilTement  Paris,  &  toute  la 
France  ont  vu  avec  édification 
des  Vierges  confacrées  à  Jesus- 
CHMST,vifiter  tous  les  jours  ce 
divin  Epoux  dans  lapertonne  de  (es 
n^nabres  ,  &  leur  porter  de  maifoa 
cnmaifon  les  ptovidons  &  les  remè- 
des ncGeflàices  pour  kur  foulagc- 
ment. 
C'eft:  dans  cette  vue  que  cette  fonda- 
trice a  inflriik  Çq%  filles  de  rendre  ces 
offices  de  charité: &  pour  lent  en  faire 
connoitre  Fufage,&  leuY  en  découvrit 
le  mérite  &  le  prix, elle  leur  déclara  ua 
jo-ar  dans  une  conférence  ,  (\\i  ayant 
oppnsdansqHelque  leB^re  ^  «^w^Jesus- 
Christ  nop^  avoir  enfeignéla  ch4^ 
ritéj  pour  fnppUcr  à  rimpuiffanct  r» 
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noHé  fommes  de  rendre  a  fa  ferfonnff 
aucHn  fervice ,  ^  que  le  -prochain  nous 
étoit  fubrogé  en  fa  -place  j,  elle  avoit 
conçu  le  defir  de  Vhonorer  le  plus 
quelle  pouroit  dans  la  perfonne  des 
pauvres.  Elle  leur  faifoic  faire  fou- 
vent  ces  reflexions  ,  les  exhortant 
de  *îe  point  perdre  Dieu  de  vue  dans 
leurs  exercices  >  (^  leur  difant  que 
c  étoit  peu  de  chofe  déporter  des  mar^ 
mites  par  les  rues  j  ^  de  faire  tout 
autre  travail  qui  regarde  le  corps  y  fi 
elles  ne  fe  propofoient  le  fils  de  Dieit 
four  l* objet  de  leur  mini jl ère.  Si  nous 
nous  éloignons  tant  fait  peu  ^  difoic- 
elÏQyde  la  penfée  que  les  pauvres  font 
fes  membres  :,  infailliblement  ce  nous 
fera  un  fujet  de  diminuer  V amour  ^  la 
douceur  ç^  les  autres  difpofîtions  que 
nous  devons  co^nferver  pour  ces  eh  ers 
maitres;  ^  cette  penfée  au  contraire 
fera  que  nous  n  aurons  nulle  peine  a 
Us  fervir  ,  a  leur  porter  re§peEl  ^  à 
nous  rendre  foigneuf es  a  leurs  befoinSj 
d^  ne  nous  en  plaindre  jamais.  Une 
fille  qu  elle  avoit  envoyée  à  la  can=i- 
pagiie  luy  ayant  icrit  quç  ce  qui  luy 
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fervoit  beaucoup  en  y  cherchant  les 
malades,  ctoit  de  fe  bien  perfuader 
qu'elle  alloit  trouver  la  perfonne  du 
fils  de  Dieu ,  elle  luy  fit  cette  réponfe. 
Ah  ma  chère  Soeur  ^  ^a^tl  efi  vay 
ejHune  ame  qui  cherche  Dieu  de  la 
forte  ^  a.  de  confoUtion  !  c'ejl  un  avant-- 
goût  du  Paradis- 

Mais  ce  ne  feroic  qu*une  charité 
imparfaite  ,  fi  'orfque  cette  S'iperieu- 
re  inftruit  Tes  Filles  de  chercher  Dieu 
dans  l'afliftance  qu'elles  rendent  aux 
pauvres  pour  les  infirmitczdu  corps, 
clic  ne   leur  cnfeignoit  de   les  con- 
duire eux-mêmes  a  Dieu  par  les  fc- 
cours  fpirituels  des  confolations  ^ 
des  avertifiemens  falutaires  :  elle  fa- 
▼oit  que   le  fils  de  Dieu  lors   qu'il 
donna  à  Tes   difciples  le  pouvoir  de 
guérir    toute    forte   de  maux  ,  leur  ^^^^^^ 
commanda     ^annoncer     en     même  infirmes, 
temps   aux  malades  le  Royaume    de  ^  ^^^^' 
Dieu.  C'eft  pourquoy  elle  a  recom-  appro- 
mandé   particulicremcnt  à  ^^s  'ciXXzs  P'"^"»- 
\ç,s    lecours    ipintuels  des    pauvres,  regnum 
comme  la  fin  principale  de  leurs  cm-  ^^'  ^  , 
pîois.  v"^. 

F    iij 
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Je  pourois  rappoitcc  icy  plufieurs 
avis  qu'elle  leur  a  <lonnez  pour  bien 
faiie  cette  aâion  de  charité^  mais 
je  n'ay  rien  troyvé  dans  Tes  écrits  de 
plus  capable  de  leur  en  apprendre  la 
manière  dans  le  détail  ,  que  celle 
qu'elle  fe  propofa  un  jour  pour  elle- 
même  dans  une  méditation  qu'elle  ût 
fur  ce  fujet. 

Afe  mettant  en  la  trefetice  de  Die  H 

four  faire  Voraifon  fur  la  vifite  (^  le 

fervice  de  vos  maîtres  les  pauvres  ma^ 
lades-,  il  meft  venu  en  Veff>nt  que 
TiOHS  avons  grand  inrerefl  de  bien  fa- 
*VQir  ce  c^ue  Dieu  veut  que  nùus  y  faf" 

fions  :^  afin  qn' il  f oit  éternellement  glo^, 

^rijré  de  fes  créatures, 

Je  me  fuis  propofé  fi  j*  et  ois  fi  heU' 
reufe  que  de  les  vifiter  ^  de  leur  faire 
entendre  que  tour  faire  bon  ufage  de 
leur  maladie  ^  ils  la  doivent  foujfrir 
4omme  venant  de  la  main  paternelle 
de  notre  bon  Dieu ,  qui  ne  fait  rien  que 
jwur  notre  mieux.  Que  pour  faire  que 
tout  ce  que  nous  fou  jfrons  luyfoit  agréa-' 
hle  i  il  luy  faut  ofrir  toutes  nos  dou^ 
leurs  avec  celles  de  fon  fils  ^  luy  repre*^ 
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f entant  les  mêmes  fouffrances  de  fon 
JilSj  comme  nôtres  far  fon  amour.  Qu^e 
ce  ferait  chofe  agréable  a  Dieu  ,  de 
dire  fotivent  de  cêefir^  ainfi  que  Notre* 
Seigneur  difoit  au  jardin^  que  fa  fainte 
volonté  foit  faite. Qif  ils  fe  doivent  dif- 
fofer  a  recevoir  la  grâce  de  Dieu  par  les 
facremens  four  appaifer  fon  ire ^.qu  ils 
€^t  attirée  par  leurs  péchez. ,  ^  pour 
éiffurer  leur  f  al  ut  dans  l'incertitude  de 
la  mort. 

S'il  y  a  quelque  apparence  que 
ieur  maladie  foit  mortelle ,  j^ay  penfè 
de  leur  faire  faire  de';  acles  d'elfe- 
rance  3  leur  donnant  le  plus  de  con- 
noiffance  de  la  mifericorde  de  Dieu 
^ue  je  pouray  i  effayant  d'en  trouver 
en  eux  des  fujetSyComme  ;  Des  dangers 
de  mort  ^  dont  Dieu  les  a  prefervez  » 
lors  peut-être  quils  ètoient  en  péché 
mortel  ;  Qu'après  avoir  reçu  des  gra* 
€es  en  leur  vie  ^  ils  doivent  efferer  de 
Di'.'U  une  grande  mifericorde  après 
leur  mort  3  mais  qu'il  s'y  faut  disfofer 
par  un  vray  regret  d'avoir  offenfe 
DicH,   J^  voudrois  aujji  leur  pouvoir 
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donner  cjuelque  connoijfmce  y  de  lit 
grandenr  ,  de  la  beauté  ^  ^  de  ta 
charité  de  Dieu  ;  d^  la  joie  de  te  fojfé^ 
der  éternellement  ;  de  la  gloir^  des 
dmes  bien-heur eufe s.  Que  pourvu  i^ue 
votre  ame  -parte  de  ce  monde  dans 
la  grâce  &  r amour  de  Dieu  y  nom 
fommes  ajfurez.  de  jouir  de  toute  cette 
gloire.  Que  tous  les  momens  de  leur  vie 
^u  il  ont  été  fur  la  terre  en  lagra-e  de 
Dieu ,  ^  tous  ceux  de  la  maladie  pré^ 
fente  y  leur  ferviront  k  cela  par  les  mé^ 
rites  <^^  J  ï  s  u  s  -  C  H  M  s  T. 

S^ils  reviennent  en  convalefcence , 
f'ay  penfé  (jue  je  les  devais  avertir  de 
remercier  Dieu  de  la  famé  qpCit  leur 
donne ,  leur  reprefentant  que  c^efipour 
quelque  bon  fujet  qu^il  les  laiffe  au 
monde  y  &  quil  ne  les  a  pas  appeliez.. 
Qu'ils  doivent  croire  ^ue  le  principal 
dejfein  de  Dieu  efi  de  leur  donner  ert^ 
core  du  temps  pour  p enfer  a  leurfaluty 
^  non  pas  pour  vivre  y  comme  fi  nous 
n  étions  créez,  cjue  pour  vivre  u?î  temps 
fur  la  ttrre-  Et  puifqne  la  vie  de 
Vame  dure  éternellement  y  ^uHl  faut 

bien 
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bien  nous  fervirde  tous  les  moyens  que 
Dieu  nous  donne  "four  la  rendre  bien- 
heur  eufe.  Q^il  faut  faire  refolntiort 
d'aimer  Dieu  "far  deffus  toutes  chofes, 
dr  de  ne  Vofencer  jamais  mortelle- 
ment. Qu'un  des  plus  forts  moyens  que 
nous  ayons  -pour  nous  tenir  en  fa  gra^ 
ce  j,  efila  fréquentation  des  Sacre?nenSy 
&quil  ne  fe  faut  pof  croire ^  quand  il 
fe  prefente  des  dijficultcz.  qui  en  éloi" 
gnent» 

Il  faut  ejfayer  que  mon  coeur  prc 
duife  pour  moy  les  mêmes  affeciions. 
que  je  defire  leur  donner  ^parlant  avec 
amour ,  c^  non  par  manière  d'acquit. 

Voilà  les  fentimens  que  refprit  de 
Dieu  infpiroit  à  cette  ame  charita- 
ble dans  Tes  méditations  ,  pour  les 
communiquer  aux  pauvres  malades. 
Et  cet  exemple  qui  fait  voir  à  ces 
Filles  la  conduite  de  leur  Mère,  Jeur 
donne  l'idée  ôc  l'ouverture  de  la 
manière  avec  laquelle  elles  doivent 
exhorter  les  malades  dans  leurs  yi- 
fites. 
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Chapitre     III. 

iJ^ademoifelle  le  Gras  va  demeurer 

à  la  Chapelle-   Elle  y  reçoit  des 

Dames  en  retraite.  Son  amour 

pour  l'Oralfon, 

LE  nombre  des  Fillesqui  entroient 
dans  la  compagnie  s'augmentant 
tous  les  jours,  il fâlloit  chercher  une 
maifon  qui  eût  plus  d'étendue  pour 
les  loger  ,  6c  Mademoifelle  le  Gras 
ne  trouva  pas  pour  lors  de  lieu  plus 
commode,  que  celuy  de  la  Chapelle 
près  de  Paris ,  non  feulement  pour 
avoir  l'avantage  de  s'approcher  de 
Monfîeur  Vincent  ^  n^ais  pour  y  éle- 
ver fa  communauté  naiflTante  dans  un 
cfprit  de  fervantes  à^s  pauvres,&:pour 
îa  formel  dans  la  vie  pauvre, humble, 
.(împle,  &:  laborieufe  de  la  campagne, 
fur  laquelle  elle  regloit  leur  nourri- 
ture ,  leurs  habits,  éc  leurs  emplois. 

Elle  y  alla  loger  au  mois  de  May 
d€  l'année  mil  fîx  cens  trente-fix  ,  éc 
parce  qu'elle  ne  pouvoit  être  dans  un 
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lieu  fans  y  agir, <3c  fans  y  faire  du  bien, 
comme  les  Anges  bien  -  heureux  , 
d'abord  qu'elle  y  fut  établie  ,  elle 
s'appliqua  à  faire  le  Catechifme  aux 
femmes  &  aux  ûllcs  les  Dimanches  Sc 
les  Fêtes ,  &  fît  inftruire  dans  fa  mai- 
fon  les  petites  RllcSi  qui  étoient  au- 
paravant fous  la  conduite  d'un  Maî- 
tre \  mais  les  retirant  de  fa  main  ,  elle 
luy  donna  dequoy  le  dédommager, 
gardant  toujours  la  juftice,  lorsqu'el- 
le pratiquoit  la  charité. 

Ce  fut  là  qu'elle  commença  d'exer- 
cer la  vertu  de  Thofpitalité  fi  recom- 
mandée par  faintPaul,  ôc  Ci  honorée  Epij}.  ai 
dans  la  perfonne d'Abraham, qui  re-  ^^^''•i3- 
cevant  charitablement  les  hommes, 
mérita  de  recevoir  Dieu-même.  Ua 
grand  nombre  de  filles  de  la  frontiè- 
re de  Picardie  aiant  été  contraintes 
d'abandonner  leurs  maifons  par  la 
crainte  des  ennemis  qui  étoient  en- 
trez dans  cette  Province  ôc  qui  a- 
voient  afîiegé  la  ville  de  Corbie , 
trouvèrent  dans  fa  raaifon  l'afylc  de 
leur  vie  8c  de  leur  pudeur.  Et  pour 
faire  l'hofpitalité  dans  toute  fa  per- 

G    ij 
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fedion  ,  elle  ne  leur  donna  pas  feule- 
ment le  logemenc&:  la  nourriture  du 
corps  5  mais  elle  y  ajouta  l'aumône 
fpiritueile  par  une  Miflîon  qu'elle  leur 
procura ,  &:  elle  leur  fît  diftribuer  la 
bac  fer-  parole  laïnte  ,  qui  félon  l'expreflioa 
monis      ^q  f^int  Grecroire  de  Nazianze,  Eft  le 

alimonia         •        j         ^  j  .  • 

gr  perfe-  f^-'^''^  «^•>'  ^ngcs  ,  dont  les  ames  qui  ont 
aius  be-  faim  de  Dieu  ^  font  nourries  dr  rajfa- 

neficiû ,     r  ' 
ac  Isrgi-  y^^^-S; 

tio  verè  C'eft  Une  aumône  necefTaire  pour 
arfubii-  ^^s  riches  du  monde  aulïï  bien  que 
jnis .  fi-  pour  les  pauvres  :  fî  ceux-cy  ont  be- 
Angeb-  ^^^"^  ^^^  bicns  de  la  terre  pour  vivre 
rû  panis  de  la  vie  humaine  &  naturelle  ,  ceux- 
dî?quo  ^^  °^^^  befoin  des  biens  du  Ciel  pour 
aiuncai-  vivre  d'unc  vie  furnaturelle  &  divine. 
arque  ir-  j^^^  ^^^^^  ^  j^^  autrcs  font  dans  l'in- 

anim^  digcnce  &  la  necelnte  ,  6c  1  écriture 
nous  apprend  que  l'ame  aufli  bien 
tes.  que  le  corps  étant  pauvre  &  man- 
Grsgor.  jj^nte ,  il  faut  exercer  envers  elle  un 
cr:u.  fu-  oeuvre  de  piete  &  de  milerKorde, 
î/et.  !«.  Q^  tâchant  de  la  rendre  aî^reable  à 
fu.hJL^g.  Dieu. 

tccii-i^.       Un   des  plus   grands  &  des  plus 
""  ^'^'     foiiverains  remèdes  pour  fpulager  l'a- 


Daum 

efurier.- 
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me  dans  Tes  befoins ,  c'efl:  la  retraite 
fpirituelle.  C'efl  un  état  dans  lequel, 
comme  S.  Auguftin  nous  l'apprend  , 
lors  que   l'on  veut   méditer   i'ur  les 
veritez  &  les  biens  celeftes ,  Se  fe  diC- 
poTer^à  l'exemple  du  Prophète  Roy, 
Poirr   en  recevoir  Vintcliïgence  ^  les  ^  Secreti 
lumières  ;  //  faut  fe  feVarer^e  la  mul-  \^^^^' 
titiide  ^  de  l' embaras  des  chofes  tem-  &turbâ 
porelles    &  PerifJables  qui  multiplient  ^^^'=^"- 
&  divijent  le  coeur ^  pour  s  attachera  rerum 
Vanité  &  ^  V éternité.  Et  pour  me  fer-  ^^"î"^^ 
vir  des  paroles  de  Monlieur  Vnicent.  cium  , 
L^  retraite ,  dit  ce  ^rand  homme,  ^mitores 

a  )'  J  rr   '         ^     un:catis 

ejt  nn  dégagement  de  toutes  araires  &  &  gter- 
occupations  du  monde  :>  pour  s'appliquer  "ii^^'f 
Jerteujeme?it  a  bien  con?:oitre  J9n  t?2te'  bemus. 
rieur  ^  a  bien  examiner  l'état  de  fa  i»  ^/- 4-t 
confciencefa  méditer ^  contempler, -prier, 
&  préparer  ainfi  fon  arne ,  pour  fe  pu- 
ri  fer  de  tons  fes  péchez.  &  de  toutes 
fes  mauvaifes  ajfe fiions  cfr  habitudes  3 
pour  fe  remplir  du  defir  des  vertus ^ 
pour  chercher  &  connoitre  la  volonté 
de  Dieu,  ^  Valant  connue ,  sy  foumet^ 
tre,  s'y  conformer,  s'y  unir,  c^  ainfi  te?!- 
dre ,  avancer,  c^*  enfn  arriver   a  fa 
G    iij 
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■propre  -perfeElion,  Ce  ferviteur  de  Dieu 
perfuadé  de  la  necefïité  de  ces  retrai- 
tes, &  zélé  pour  la  converfîon  &  le 
falut  des  âmes,  voulant  y  attirer  les 
hommes  qui  vivent  dans  le  commer- 
ce du  monde,  leur  a  ouvert  Tes  mai- 
fons  pour  les  recevoir  ,  leur  a  offert 
fà  compagnie  pour  \qs  fervir ,  &  leur 
a  réglé  des  exercices  pour  les  diriger. 

Mademoifelle  le  Gras  a  fuppléé 
pour  les  perfonnes  de  Ton  fexe,  ce  qu'il 
ne  pouvoit  pas  faire  parluy-mèmej 
&  elle  commença  de  leur  préparer 
des  lieux  de  retraite  pendant  qu'elle 
demeuroit  à  la  Chapelle ,  ce  qui  a 
été  continué  toujours  depuis  dans 
fa  communauté.  La  grâce  qui  luy 
infpira  ce  deflein ,  luy  donna  le  fuc- 
cés  le  plus  avantageux  qu'elle  pou- 
voit fouhaiter.U  y  eut  plufîeurs  Da- 
mes, &  même  de  la  plus  haute  con- 
dition, qui  étant  attirées  par  fon 
zele,  fortirent  de  Paris,  de  fe  privè- 
rent de  la  converfation  du  monde , 
pour  pafler  quelques  jours  dans  un 
village,  &  pour  s'y  entretenir  avec 
Dieu  ;  elles  quittèrent  les  douceurs 
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&  la  délicatelTe  de  la  vie,  pour  pen- 
fer  a  leur  falut^dans  un  lieu  de  mor- 
tification &  de  pénitence  :  de  Tans 
avoir  égard  au  rang  &  à  la  qualité 
qui'les  élevoic  au  defTiis  des  autres, 
elles  tinrent  dans  une  niaifon  de  fer- 
vantes  des  pauvres  fe  ifoumettre  avec 
elles  àladifcipline  d'une  Supérieure, 
pour  apprendre  à  méprifer  les  ri- 
cheffes  &  les  grandeurs  par  Tes  in- 
ftrudbions  ôc  fes  exemples. 

Pour  conduire  les  Dames  dans  ces 
retraites ,  &  pour  les  former  dans  ces 
exercices  de  piété  3  elle  fe  fervoit  des 
lumières  &  des  règles  qu'elle  rece- 
voir de  Monfieur  Vmcent  :  8c  elle  les 
accompagnoit  d'une  grande  intelli- 
gence qu'elle  avoit  dans  la  vie  fpi- 
rituelie  ,  dans  laquelle  elle  s'ètoit 
perfedionnée  par  une  longue  ex- 
périence. Elle  avoit  toujours  eu  un 
amour  &  une  avidité  extraordinaire 
pour  l'oraifon,  félon  le  témoignage 
de  Monfieur  l'Evèque  de  Belley ,  ôc 
comme  elle  avoit  Tefprit  élevé  ,  le 
jugement  folide,&:  formé  par  l'étude 
de  la  Philofophie,  &c  par  une  grande 
G    iiij 
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lecture  ,  le  coeur  tendre  & 'pénétré 
de  Dieu  j  elle  la  faifoit  d'une  ma- 
nière forte ,  fublime ,  Ôc  afFedive ,  ôc 
ces  difpofitions  de  Ton  ame  fe  recon^ 
noiffent  fenfîblement  dans  les  médi- 
tations qu'elle  a  laifTées  par  écrit. 

Elle  ne  manquoit  jamais  de  s'y  ap- 
pliquer tous  les  jours  exactement, 
quelque  occupation  qu'elle  pût  avoir» 
Elle  la  redoubloit  même  tous  les 
Vendredis  ôc  tout  le  Carême  :  ôc  dans 
ces  jours  elle  s'enfermoit  depuis  deux 
heures  après  midy  jufques  à  trois 
pour  s'attacher  particulièrement  à 
méditer  fur  la  mort  du  fils  de  Dieu:&: 
elle  finilToit  (on  oraifon  par  cette  re- 
flexion que  l'Apôtre  ordonne  à  tous 
les  chrétiens  ,  ôc  que  l'Eglife  ne  peut 
faire  dans  fes  offices  qu'avec  des 
tranfports  d'étonnement  ,  Je  s  us- 
Christ  s'efi  rendpi  obeijfamjitfcju'à  la 
mort:,  (^juftj n'a  la  mort  de  la  croix  î  & 
elle  s'adrelToit  enfuite  à  la  croix  avec 
ces  paroles  ,  O  crux  ave  Jpes  nnica.  tu 
Elle  ne  fe  contentoit  pas  de  ces 
exercices  ordinaires.  Elle  prenoit 
pluiieiirs  fois  dans  Tannée  trois  ou 
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quatre  jours  pour  fe  mettre  en  re- 
traite, de  elle  la  faifoic  toujours  ré- 
gulièrement pendant  dix   jours  de- 
puis l'Afcenfion  jufqu'à  la  Pentecôte 
pour  honorer  l'exemple  de  Ja  Vierge 
fainte  &  de  TEglife  nailTante  ,  qui 
pendant  ces  jours  myfterieux  furent 
en  oraifon  dans  le  Cénacle  pour  fe 
préparer  à  la  venue  du  Saint-Efprir. 
Elle  choififlbit  encore  ce  temps  par 
un  motif  de  dévotion  qu'elle  avoic 
pour  la  fête  de  la  Pentecôte,  &  qu'el- 
îea  marquée  dans  fes  écrits.  J'^j.  dit- 
elle  ,  li'rîe  ajfeciion    toute  -particulière 
■pour'  cette  grande  fcte^fon  attente  rn  e^ 
treS'chere.  Il  y  a  quelque   teynps  que 
y  eus    une  grande   co-nfolation  ^  appre^ 
nant  d'un  Prédicateur  que  ce  fut  en  ce 
jour  la  que  Dieu  donna  fa   loy  écrite 
a  Moyfe ,  &  qu^en  la  loy  de  grâce  il 
avoit  donné  en  ce  merne  jour  a  fort 
Eglife  la    loy  de  fon   amour  qui  por- 
toit  puijfance  de  l'ejfeEiuer:  ô'  p^^' 
ee  qu*en  ce   même  jour    il    a  plu  à 
Dieu  mettre   en   mon   coeur    une  loy 
qui  nen  ejl  jamais  fortieK  je  fouhai- 
terois  volontiers  j  s^il  m'était  permis. 
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^u'en  ce  même  jour  fa  bontéime  fit  en' 
tendre  les  moyens  d'obferver  cette  loy 
félon  fa  fainte  parale. 

La  grande  habitude  qu*elle  avoit  à 
roraifon  &  à  la  retraite,  faifoit  paroi- 
tre  dans  toutes  Tes  aétions  tant  d'ap- 
plication à  Dieu  5  qu'elle  étoit  tou- 
jours recueillie  dans  la  diverfité  &  la 
multitude  des  occupations  :  tant  d'at- 
tention dans  Tes  prières,  qu'elle  étoit 
fixe  &  immobile  en  prefence  des  au- 
tels :  tant  de  tendreife  &c  d'amour 
dans  la  communion.qu'on  l'a  vue  fou- 
vent  en  fortir  les  larmes  aux  yeux,  & 
que  la  petite  nappe  dont  elle  Te  fervoit 
€n  cette  adion  fainte  en  étoit  toute 
remplie:  tant  d'union  &c  de  confor- 
mité à  la  volonté  de  Dieu  dans  ks 
peines  &  Ces  maladies,  qu'elle  avoit 
Fefprit  content  ôc  tranquille,  ôc  qu'el- 
le ne  fe  plaignoit  jamais  :  tant  de 
ferveur  dans  fes  conférences  Se  (qs 
entretiens  5  qu'elle  s'expliquoit  d'une 
manière  touchante  Se  affedtive  com- 
me par  des  élans  Se  des  tranfports. 

Cette  Supérieure  fi  éclairée  Sc  fi 
fpirituelle  prit  un  grand  foin  de  for- 
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mer  Ces  filles  dans  refprit  de  Torai- 
foii  :  5c  elle  leur  en  a  recommandé  Tu- 
fage  comme  un  moyen  abloliiment 
neceflTaire  pour  fc  maintenir  dans  leur 
vocation.  Quelle  apparence  que  des 
filles  écartées  dans  les  Paroifles  des 
villes  &  de  la  campagne, éloignées  de 
la  diredion  des  Supérieurs ,  feparées 
de  la  communauté  ,  abandonnées  à 
leur  propre  conduite  ,  obligées  de 
vivre  avec  le  monde,  diftraites  par 
la  ncceffité  de  leurs  emplois  ,  appli- 
quées tous  les  jours  de  la  vie  à  des 
aétions  pénibles  &c  bafTes  aux  yeux 
des  hommes,  fe  pufîent  (butenir,  fans 
s'attacher  à  Dieu  &  fans  fe  fortifier 
continuellement  parla  méditation  de 
fes  veritez? 

Saint  Auguftin  a  jugé  l'oraifon  fi 
necefiaire  pour  tous  ceux  qui  font 
dans  les  emplois ,  qu'il  leur  a  donné 
cet  excellent  avis  dans  la  Cité  de 
Dieu.  otîura 

0/2  f7e  doit   point   vivre   teÏÏement  ^^"«^^"^ 
dans  le  re-pos.cjii'on  ne  fenje  en  même  chantas 
tejnfs  a  fervir  fon  prochain,  ny  auffi  H^'^^l'^* 
s'abandonner  tellement  à  l'aEiionjqn'on  i^it^rR 
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fufcipit    perde  le  foin  de  fe  nourrir  de  la  parole 
neceffi-    ^^  J)ieu,    V amour  de  la  vérité  fait 

tascha-       ,  •      ,>  -^;  ,. 

ritatis  :  chercher  un  jamt  repos  :  mais  l  obh- 
fed  nec  qation  de  la  charité  fait  recevoir  un 
nimodo  J^fl^  ewploy»  bi  on  nous  en  charge ,  nous 
ventacis  [g  devons  porter  comme  un  fardeau 
tio  defe-  ^^^  *^  chante  nous  impoje  j  ^  alors 
rendaeft,  même  nous  ne  devons  pas  nous  priver 
trahatur  ^^  ^^^^^  douceur  qui  fe  goûte  dans  la 
ilia  fua-  méditation  de  la  vérité  de  Dieu,  de 

vitas.Sc  >  '  1        r 

(jppj./_     peur  que  n  etans  plus  joutenus  par  ce 
mat  ifta  plaijtr  celeftc:,  nous  fuccombions  fous 
^zs         le  poids  de  nos  travanx. 
S'  ^u^.      Ces  deux  maximes  ont  été  les  re- 
dc'ct^vit  S^^^  ^^  la  conduite  de  Mademoifelle 
®«  cap.  le  Gras  ,  Se  elles  ont  fait  tout  l'em- 
*^*         ploy  de  fa  vie.  L'amouu  de  la  vérité. 
Ta  détachée  des  créatures  pour  s'unir 
à  Dieu  dans  l'oraifon  Se  les  retraites 
fpirituelles  :  Se  l'obligation  de  la  cha- 
rité luy  a  fait  embralTer  toutes  les 
occafions  qui  fe  font  prefentées  pour 
le  foulagement  du  prochain  dans  fa 
tïiifere. 


Livre  II.    Chap.  T  V.     85 

Chapitre    IV. 

Jllonfieur  Vincent  hiy  commet  le  foin 
des  Enfans  trouvez.:,  &  des  Gale- 
riens.  Elle  va  établir fes  filles 
dans  r hôpital  d'Angers, 


D 


^Ieu   fît  naitre  à  Madcmoifelle 
le  Glas  en  l'année  163S  une  oc- 
ca{îon  des  plus  prefTanres  &  des  plus 
dignes  de  la  pieté  chrétienne  dans 
la    perfonne     des    Enfans- trouvez. 
Ces     innocens    mal  -  heureux     qui 
étoient  les  produdions   de  l'iniqui- 
té, en  devenoieût  enfuite  les  viéti- 
mes  par  une  cxpofition  cruelle  qui  les 
abandonnoit  a  route  forte  de  périls, 
&  fouvent  même  à  la  perte  de   leur 
falut  par  la  privation  du  baptême. 
Qupy  qu'on  y  eût  pourvu  dans  Paris 
depuis  quelqucsf  années ,  &  que  Ton 
eût  gagé  une  femme  &  étably   une 
Couche  au  Port  de  faint  Landry  pour 
les  recevoir  ^  neantmoins   comme  il 
n'y  avoit  du  fonds  que  pour  cntietC' 
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nir  deux  nourrices  ,  il  en  mouroit 
beaucoup  de  faim  Se  de  mifere  dans 
le  grand  nombre  qu'on  y  apportoit  j 
ôc  cette  gouvernante  pour  s'en  dé- 
charger, en  donnoit  à  tous  ceux  qui 
en  venoient  demander:  d'où  il  arri- 
voit  fouvent  qu'on  les  faifoit  fervir  à 
des  uCages  criminels  ou  préjudicia- 
bles à  leur  vie. 

Monfieur  Vincent  ayant  eu  con- 
noilTance  de  cette  extrémité  parMa- 
demoifelle  le  Gras,  ie  fentit  prefTé  par 
fa  charité  d  y  chercher  quelque  re- 
mède; 6c  il  eut  recours  à  l'afTe^mblée 
des  Dames,  comme  à  un  moyen  effi- 
cace pour  l'exécution  de  ce  delTein. 
Sitôt  qu'il  leur  en  fit  l'ouverture  &  la 
propofition ,  il  trouva  dans  leurs  ef- 
prits  une  parfaite  corrcfpondance  â 
fon  zele;&  elles  refolurent  avec  luy 
qu'elles  commenceroient  de  prendre 
douze  enfans  pour  les  faire  nourrir, 
&  que  dans  la  multitude  dont  elles  ne 
pouvoient  encore  fe  charger  entière- 
ment ,  on  les  tirerbit  au  fort.  Qu  el- 
les augmenteioient  ce  nombre  de 
temps  en  temps  à  mefure  qu  elles  ea 
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anroient  le  pouvoir*,  ne  redirpenfanc 
de  les  prendre  tous,  que  parla  feule 
impuiflance,  ôc  avec  une  fenfible  dou- 
leur. 

Elles  louèrent  dans  le  faubourg 
faintVi6tor  une  maifon  plus  grande 
pour  les  loger  :  Se  ce  père  des  orphe- 
lins leur  voulant  faire  trouver  des  en- 
trailles de  mère  dans  la  charité,  qui 
leur  manquoient  dans  la  nature,  les 
mit  enlrre  les  mains  de  Mademoifelle 
le  Gras  3c  de  fes  filles.  Se  les  leur  recô- 
manda  comme  des  gages  qui  étoient 
chers  au  fils  de  Dieu ,  leur  reprefen- 
tant  qu'il  avoir  aimé  les  enfans  :,  quit 
avoit  promis  fin  royaume  a,  ceux  <^Ht 
leurferoientfimblables,  &qiiil  avoit 
dit  que  leurs  bons  Anges  voyent  toU" 
jours  la  face  de  Dieu  fin  père  dans  le 
Ciel. 

Une  autre  occafion  fe  rencontra 
en  Tannée  fuivantc  mil  fix  cens 
trente-neuf,  de  la  qualité  de  celles 
dont  parle  faintPaul  dans  Con  epîtrc 
aux  Hébreux ,  Souvenez.-voHS  de  ceux  ^pin.  ad 
qui  font  dans  les  chaînes  comme  fi  He^r.  c 
vous  étiez,  vous-mêmes  enchaînez,  avec 
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eux  j  Cr  de  ceux  qui  font  ^jfiigez^  com" 
me  ètans  vous-mêmes  dans  un  corps 
^ul  efi  fujet  a  la  douleur  ^  k  la  mort. 
Monfieur  Vincent  fe  fouvenant  qu'il 
avoit  été  fait  autrefois  efclave  fur 
mer,  &  mené  en  Barbarie,  &  reffen- 
tant  par  fa  propre  expericiice  la  mi- 
fere  des  pauvres  Forçats  des  galères, 
leur  avoit  obtenu  du  feu  Roy  Louis 
XIII.  en  Tannée  mil  fix  cens  trente- 
deux  ,  un  lieu  de  retraite  dans  la  tour 
qui  eft  proche  la  Porte  de  faint  Ber- 
îiai  d  j  où  il  leur  procuroit  toute  forte 
de  fecours. 

Mademoifelle  le  Gras  étant  pour 
lors  Supérieure  de  la  Charité  de  faint 
Nicolas  du  Chardonnet, voulut  avoir 
part  au  mérite  d'un  fi  bon  oeuvre,  & 
commença  d'y  contribuer  de  fes  biens 
&  de  tous  les  offices  charitables  qui 
furent  en  fon  pouvoir.  Mais  elle  n'eut 
loccalion  de  fatisfaire  pleinement 
fon  zèle,  qu'en  l'année  mil  fix  cens  .J 
trente-neuf,  en  laquelle,  fur  la  prière  1 
de  Mademoifelle  Cornuel ,  dont  le 
père  avoit  légué  par  teftament  une 
fomme  confiderable  pour  être  em- 
ployée 
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ployée  au  foulagement  de  ces  mife- 
rables,  elle  donna  de  Tes  filles  pour 
les  fervir  dans  leurs  neccilircz. 

Le  grand  bien  qu'elle  faifoit  par  le 
miniftere  de  fa  compagnie  ne  pue 
pas  le  renfermer  dans  Paris.  Elle  fut 
obligée  de  le  communiquer  au  de- 
hors fur  les  inftances  qui  luy  en  fu- 
rent faites  de  plufieurs  endroits  dif- 
ferens.  Et  la  ville  d'Angers  luy  ayant 
demandé  des  filles  pour  lefervicedes 
pauvres  de  fon  hôpital  en  cette  an- 
née mil  fix  cens  trente-neuf,  elle  fe 
donna  la  peine  d'y  aller  au  mois  de 
Décembre  ,  nonobftant  Tes  infirmi- 
tez  de  la  rigueur  de  la  farfon ,  pour  y 
faire  cet  étibliifement.  Elle  loufFrit 
tant  d'incommodité  dans  fon  voya- 
ge, qu'elle  tomba  malade  incontinent 
après  qu'elle  fut  arrivée.  Monfieur 
l'Abbé  de  Vaux  erand  Vicaire  d'An- 
gers  qui  l'avoir  reçue  dans  famaifon, 
luy  rendit  dans  cet  état  toute  forte 
d'aflfiflance  ôc  de  fervice  :  5c  la  nou- 
velle de  fa  maladie  étant  venut:  à 
•  Monfieur  Vincent,  il  luy  écrivit  ccctc 
lettre  pour  fa  confolation,  le  trcntç- 

H 
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un  du  même  mois. 

Vous  voila  malade ,  Jïdademoifelle, 
•par  l'ordre  de  la  providence  de  Dieu, 
Son  faim  nom  foit  beny.  ^'e^ere  de 
fa  bonté cjii  elle  fe  glorifiera  encore  en 
cette  maladie ,  comme  elle  a  fait  en 
toutes  les  autres»  Et  c^efi  ce  que  je  luy 
fais  demander  incejfamment  3  &  céans 
C^  ailleurs  ou  je  me  trouve.  O  que  je 
voudrols  que  Notre-Seigneur  vous  fit 
^oir  de  quel  cœur  chacun  le  fait ,  & 
la  tendreffe  des  officieras  de  la  charité 
de  l'hôtel  Dieu  pour  cela  ! 

Lors  qu'elle  fut  revenue  en  conva- 
lefcence  au  mois  de  Janvier  de  l'an- 
née faivante  mil  fix  cens  quarante, 
elle  fit  l'établifTement  de  Tes  filles 
dans  cet  hôpital  en  la  manière  qu'il 
luy  prefcrivit  par  une  lettre  du  dix- 
iept  de  ce  mois  ,  ôc  ayant  alTem- 
hlé  les  Dames  pour  leur  propofer 
i'exercice  de  la  charité  qui  fe  faifoit 
à  riiorel  Dieu  de  Paris,  elles  les  en- 
'gagea  de  l'entreprendre  pour  cet  hô- 
pital ,  &  leur  donna  les  mémoires  5c 
les  rcglemcns  qu'elles  y  dévoient  ob- 
ier ver. 
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La  confolation  la  plus  fcnfible  qu'el- 
le reçut  pour  lors  ,  fut  de  ce  que 
Monfieur  Vincent  luy  manda  par  cette 
même  lettre  du  dix-iept  Janvier  tou- 
chant la  charité  des  enfans  trouvez, 
O^ne  votre  frefence  eft  necejfaire  icy, 
A^ademoifelle  ,  non  feulement  -pour 
'VOS  filles^  mais  auffi  four  les  affaires 
générales  de  la  charité,  Vaffemblée 
générale  des  Dames  de  rhotel  Dieu 
fe  fit  yeudy  pajfé,  Aladame  la  Prin" 
ceffe  &  Madame  la  Duché ffe  d'' Ai* 
guillon  l'honorèrent  de  leur  prefence  : 
jamais  je  nay  vu  la  compagnie  jï gran^ 
de  y  ny  tant  de  modeflie  enfemble.  Von 
y  refolut  de  prendre  tous  les  enfans* 
trouvez..  Vous  pouvez,  penfer  ^  Aiade^ 
moifelle  j  que  vous  ny  fûtes  pas  qh^. 
buée. 


^m 
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Chapitre     V. 

Les  filles  de  la  charité  fervent  les 
fauvres  dans  des  maladies  conta^ 
gîeufes,  ha  Loraine  affiflée  -pendant 
la  guerre  par  JHonfieHr  Vincent^ 
JUadernoifelle  le  Gras  donne  retraite 
à  des  filles  réfugiées  de  cette  Fro- 
vince* 

QUELQUE  temps  après  qu'elle 
fut  de  retour  â  Paris,  la  charité 
des  filles  qu'elle  avoir  laiiTées  dans 
l'hôpital  d'Angers,  fut  éprouvée  par 
la  pefte  ,   dont  Dieu   affligea  cette 
yille,  elles  firent  voir  dans  cette  oc- 
cafion  que  dans  la  profefiîon  qu'elles 
faifoient  de  cette  vertu  ,   elles  n'a- 
voient  point  de  referve  ny  de  bornes  : 
^qu'ayant quitté  pour  elle  leurs  pa- 
ïens &  leurs  biens  ^&  luy  ayant  coii- 
facré  leur  liberté  &  leurs  actions, 
i>ion'^f-    elles  êtoient  toujours  prêtes  de  Juy 
^pud  Eu-  facrifier  leur  vie,  n'ayant  point  plus 
frb.ii.y.  de  paffion  que  de  pouvoir  être  {qs 
^^»/2«-.i7'  flaartyres ,  ^d'acquérir  cette  qualité 
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glorieufe,  dont  l'Eglife  a  honoré  dans 
les  premiers  fiecles  les  fidèles  d'Ale- 
xandrie 5  qui  moururent  au  fcrvice 
des  pcftifcrez. 

Mademoifellele  Gras  ayant  appris 
cette  genereufc  refolution  de  Tes  fil- 
les j  leur  en  témoigna  fa  joye,  &  leur 
donna  quelques  avis  par  cette  lettre 
qu'elle  écrivit  à  une  d'entr'elles., 

Ala  chère  foeur ,  ces  morts  fui? it es 
font  des  avertijfen2ens  -pour  nous  tenir 
frètes  quand  il  -plaira  k  Dieu  nous 
appeller,  cfr  pour  nous  fervir  de  pré- 
caution avant  que  devoir  les  malades* 
Vous  me  donnez,  une  grande  confola- 
tiony  de  ne  les  vouloir  pas  abandon- 
ner,,  &  que  vos  Meneurs  ç^  Dames 
fuient  dans  ce  même  fentiment.  Je  croy 
que  vous  ne  manquerez^  pois  d'avoir 
dévotion  a  faint  Roch  pour  obtenir  de 
Dieu  les  forces  neccff.ûres  pour  porter 
Vapprthenfion  de  ce  mal  ^  tout  ce  qui 
en  peut  arriver  .avec  fourni  ffion  a  fon 
honplaifir,  ^  ainfi  nous\ne  devons  rien 
craindre.  Elle  leur  manda  par  cette 
lettre  qu'il  y  avoir  aufii  un  mal  con- 
tagieux dans  Pans,  dont  il  mouroit 
H    lij 
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quantité  de  peiTonnes  riibitement: 
Se  Tes  filles  qui  étoicnt  par  tout  ani- 
mées d'^un  même  efprit,  y  expofoienc 
leur  vie  ,  èc  en  beaucoup  d'autres 
lieux,  pour  l'afiTiftance  des  malades. 

Il  arriva  en  ce  même  temps  une 
defolation  effroyable  dans  laLorainc 
par  le  mal-heur  de  la  guerre,  Se  par 
les  autres  fléaux  qui  en  font  les  fui- 
tes inféparables.  La  famine  y  fut  Ci 
grande  qu'il  n'y  demeura  pour  nour- 
riture que  la  racine  des  herbes ,  &  la 
chair  des  animaux,  de  qu'elle  fe  trou- 
va réduite  à  l'exrremité  de  la  ville 
'^.-Re^.  c.  ^Q  Samarie  dans  laquelle  félon  le  rap- 
'^'*  '  port  de  l'Ecriture  les  mères  furent 
contraintes  de  manger  leurs  enfans. 
Monfieur  Vincent  fur  pour  lors  à  cet- 
te Province  comme  un  Elifée  pour 
la  fecourir  dans  un  état  fi  déplorable. 
Mais  les  moyens  qu'il  y  employa  fu- 
rent bien  diftérens  de  ceux  dont  fe 
fervit  ce  Prophète.  Ce  ne  fut  que 
par  la  force  que  Elifée  pourvue 
à  la  mifere  de  Samarie.  Il  ufa  du 
pouvoir  que  Dieu  luy  avoit  mis  en- 
tre les  mains,  pour  jetter  la  terreur 
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iîans  l'armée  du  Roy  de  Syrie  qui 
rafïîegeoic,,&  pour  l'obliger  en  pre- 
nant la  fuite  d'abandonner  à  cette 
ville  toutes  Tes  munitions  &  fon  ba- 
gage. Mais  ce  fut  par  la  voye  de  la 
douceur  5^  de  l'amour  que  Monfîeur 
Vincent  entreprit  le  foulagcnient  de 
la  Loraine^  il  eut  recours  à  la  com- 
pagnie des  Dames  *,  il  répandit  la 
charité  dans  leurs  coeurs  par  l'ardeur 
de  fon  zelc  &  par  la  puifTance  de  fes 
paroles  -,  de  il  trouva  par  ce  moyen 
des  fonds  afT-'z  grands  dans  leurs 
quêtes  &dans  leurs  aumônesjpour  en- 
voyer dans  cette  Province  des  fecours 
abondans  pendant  plufieurs  années: 
ôc  pour  donner  retraite  à  Paris  à  plu- 
fieurs de  fes  habitans  de  routes  for- 
tes de  conditions  ,  qui  vinrent  s'y  ré- 
fugier ,  &  fe  jctter  entre  fes  bras. 

Les  Miflionaires  qu'il  envoyoit 
pour  difpenfcr  les  aumônes  avec  plus 
de  connoiflfance  &  de  fidélité  ,  luy 
ayant  donné  avis  ,  que  l'extrémité 
de  la  mifcrequi  afïligeoit  cette  Pro- 
vince,  expofoit  des  filles  au  péril  de 
ie  perdre;  il  en  fit  venir  plufieurs  à 
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Paris  pour  mettre  leur  faluc  Se  leur 
honneur  en  alTurance,  6c  il  les  mit 
entre  les  mains  de  Mademoifelle  le 
Gras.  Cette  Supérieure  charirable  les 
reçut  dans  fa  maifon  avec  une  ten- 
drelTe  de  mère  j  &  elle  prit  enfuite  un 
ibin  particulier  de  pourvoir  à  leur 
établilTement  j  elle  en  plaça  quel- 
qu'unes  dans  dGS  conditions  hon- 
nêtes j  elle  mit  les  autres  en  état  de 
gagner  leur  vie  j  &  il  y^  en  eut  même 
qui  profitèrent  tellement  fous  fa  con- 
duite, qu'elles  fe  trouvèrent  dignes 
d*entrer  dans  fa  compagnie. 

p/«  du  fécond  Livre. 
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LIVRE    TROISIEME. 

Cha  pitre     I. 

Aiademoifelle  le  Gras  établit  fa  de'' 
meure  près  de  la  maifon  de  S.  Laz^a^ 
re.  Elle  fait  un  voyage  À  Nantes, 
ou  on  luy  demande  des  plies  four 
PHôpital, 

O  M  M  E  les  emplois  de  cha- 
rité fe  mulciplioient  tous  les 
joiirs,&  augmenroient  la  ne- 
ceflfité  (l*un  commerce  plus  fréquent 
avec  toutes  les  perfonnes  qui  y  prc- 
noient  part  -,  Mademoifelle  le  Gras 
refolut  avec  l'avis  de  Monfieur  Vin- 
cent, de  quitter  la  Chapelle  5  à  caufc 
qu'elle  étoit  trop  éloignée.  Se  de  ve- 
nir loger  avec  fa  communauté  au 
faubourg  de  faint  Lazare.  Elle  y  loua 
d'abord  une   maifon  en  l'année  mil 

I 
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fîx  cens  quarante-un ,  &  elle  Tacheta 
quelque  temps  aptes,  avec  l'affiftance 
confiderable  qu'elle  reçut  de  Mada- 
me la  Prefidente  GouflTaut. 

On  peut  dire  que  c'eft  dans  ce  lieu, 
où  elle  a  bâty   une  demeure  de  un 
fandtuaire  pour  la  charité.  Elle    ne 
iuy  avoir  donné  jufqu'alors  que  des 
retraites   paflageres   ôc    fujettes    au 
changement  ,  femblablcs  au  Taber- 
nacle de  Moyfe  qui  n'avoit  point  de 
ilabilité  &  qui  étoit  tranfporté  d'une 
place  dans  une  autre  :  mais  elle  Iuy  a 
étably  dans  cette  maifon  un  temple 
fixe  ôc  arrêté  ,  comme  celuy  qui  fut 
bâty  par  Salomon  dans  la  ville  de 
Jerufalem.  C'eft  là.  où  à^s  âmes  pu- 
res $c  innocentes  s'occupans  incef- 
famment  a  faire  du  bien,  Iuy  ont  de- 
puis offert  tous  les  jours  le  facrifice 
de. ces  hoflies  ^  par  lefquelles  félon  la 
^r^^u  doctrine  de  l'Apôtre  ,    On  fe  rend 
commu-  Dieu  favorable.   Cette  maifon  eft  dc- 
nionis     venue  le  refuge  gênerai  de  tous  les 
obiivifci,  pauvrcs,que  la  réputation  y  a  attirez 
tahbus     ^ç  ^Q^5  cotez  :  &  comme  le  depoft 
ôuJ^pro-  public  de  la  plufparc  des  aumônes  de 
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Paris^qui  ont  été  mifes  entre  les  mains  meretur 
de  cette Superieuie  fidèle,  pour  leur  ^%''    . 
ctre  dilpenlees  par  les  ordres.  He^.c.13 

C'eft  la  où  dans  les  temps  de  mi-  '^'  ^^' 
ferc  5<:  de  maladie  elle  leur  a  fait 
diftribuet  la  nourriture  &:  les  medi- 
camens  ,  s'appliquant  elle -même  à 
penferles  ble(rez,&  en  donnant  à  Tes 
filles  l'inftrudtion  &:  l'exemple.  Et  s'il 
eft  arrivé  quelquefois  que  le  ioxiàz 
à.ç.^   aumônes  ait  été   épuifé  ,  elle  a 
pris  fur  la  fubfiftance  de  fa  commu- 
nauté, où  elle  a  dépouillé  fa  famille, 
pour  ne  les  pas  renvoyer  fans  fecours. 
On  vit  un  jour  que  deux  peufonnes 
s'êtant  adreffées  à  elle  avec  des  che- 
mifes  pouries  fur  le  dos,  elle  les  re- 
vêtit de  celles  de  fon  fils,  &  elle  pra-  fii,orum 
tiqua  pour  lors  l'avis  que  faintChry-  cohere- 
foftome  donne    aux  familles  Chre- cuT/cû 
tiennes  de  mettre  J  e  s  u  s  C  h  r  i  s  t  ipfe  te 
au.  nombre  de  lettrs  enfans  ^  (^  de  leurs  [^roTum 
héritiers*  confor. 

Enfin  cette  Supérieure  a  étably  dans  cp^J*^' 
cette  maifon  un  Séminaire  ,  6c  une  Hom,i. 
école  fainte ,  où  elle  s'cft  attachée  a  £^.,y^^ 
former  des  filles  dans  Texercice  de  la  Ro^ 
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charité,  &  où  elle  a  eu  foin  d'en  éle- 
ver toujours,  &  d'en  tenir  de  toutes 
prêtes,  pour  en  fournir  à  tous  les  be- 
foins. 

Depuis  cet  établifTement,  elle  a  vu 
accroître  fa  compagnie  de  plus  en 
plus:  &c  la  Providence  a  augmenté  le 
nombre  de  fes  filles,  en  luy  prefen- 
tant  en  même  temps  de  nouvelles  oc- 
cafions  de  les  employer.  Elle  en  a 
donné  à  toutes  les  prifons  de  Paris  : 
elle  les  a  répandues  dans  fesParoifTes 
&  dans  Ces  Hôpitaux  :  on  luy  en  a  de- 
mandé pour  les  ParoifTesdes  maifons 
royales  :  elle  en  a  envoyé  dans  les 
campagnes  ,  &  dans  les  villes,  des 
provinces,  <Sc  même  jufquesdans  les 
royaumes  étrangers. 

La  ville  de  Nantes  en  l'année  mil 
fîx  cens  quarante- fix  en  voulut  avoir 
pour  fon  hôpital  fur  la  réputation 
des  grands  fervices  qu'elles  rendoienc 
dans  1  Hôpital  d'Angers  :  ôc  en  ayant 
obtenu  de  Monfieur  Vincent ,  il  luy 
envoya  Mademoifelle  le  Gras  avec 
huit  de  fes  filles. 

Voicy  le  récit  qu  elle  a  écrit  ellç- 
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même  des  particularicez  de  Ton  voya- 
ge, qui  fait  voir  la  conduite  qu'elle 
y  obrerva,  Ôc  qui  doit  fervir  de  rè- 
gle de  d'exemple  à  fa  compagnie. 
Notre  très  honoré fere  notis  fit  la  cha" 
rite  de  nom  donner  une  conférence 
fur  le  fujet  de  ce  voyage  le  Lundy 
vingt-troifiéme  Juillet ,  fur  la  fin  de 
laquelle  il  nomma,  les  foeitrs  qui  de* 
voient  venir.  Le  Mercredy  fnivant 
je  fus  prendre  fes  ordres  :  ^fur  Ujufl^ 
crainte  que  favois  d'^y  faire  beaucoup 
de  fautes ,  fa  charité  me  commanda 
d'écrire  nos  conduites^  rencontres du-^ 
rant  ledit  voyage  Aie  Convenant  de  fes 
faim  es  inflruÛions  ^  pratiques,]  c  ne 
me  fuis  formée  autre  vue  &  intent-ionj. 
que  celle  de  la  tres-fainte  volonté  de 
Dieu ,  &  la  pratique  de  nos  règles. 

Le  Jeudy  vingtfixïéme  nous  nous 
mimes  dans  le  coche  d^Orleans  j  c^ 
Dieu  nous  fit  la  grâce  défaire  le  voya^ 
ge  fans  manquer  a  vos  obfervances. 
A  V  abord  de  s  village  s  (:^  villes  :,  quel- 
{jHune  faifoit  fouvenir  de  faluer  les 
bons  Anges  ^  avec  defir  qu'ils  redou- 
hlajfent  les  foins  des  âmes  de  ces  lieux 
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là  3  pour  leur  aider  à  glorifier  DieU' 
éternellement  :  &  fajfam  devant  les 
JEglife  3  nous  faifions  un  aEie  d'ado- 
ration an  très- faim  Sacrement:, [al uant 
aajfi  les  faints  -patrons. 

Arrivant  an  lieu  du  repas  &  des 
gttes  ,  ejuelcjue  nombre  des  foeptrs  al- 
ioient  à  VEglife  rendre  grâces  a  Dien 
de  fan  affiftance ,  luy  en  demander  la 
continuation  ^  &  f^  henediSiion  pour 
faire  fa  fainte  volonté-  S'il  y  avek  urk 
hôpital  j  ces  mêmes  foeurs  Valloient 
fuifiter  iOtt  ftnon.quelque  autre  malade 
du  lieu  ;  (^  cela ,  au  nom  de  la  compa- 
gnie :,  pour  continuation  d'offre  de  nos 
fervices  c^  devoirs  a  Dieu  en  la  per- 
fonne  des  pauvres. 

Dans  les  occajtons  notis  diftonst^uel- 
que  mot  ifoit  des  principaux  points  de 
la  fojy  neceffaires  a  f avoir  pour  faire 
fon  falutj  ou  quelques  petits  avertiffe- 
mens  pour  les  moeurs  y  mais  briève- 
ment j  quand  nous  le  pouvions  nous  al- 
lions le  matin  a  l'Eglife, 

Nous  eûmes  l'honneur  au  pont  de  Ce 
d'être  chafjées  de  l'hotelerie  ^  ou  nous 
arrivâmes  un  Jeudy  fort  tard  j  mais 
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MH  fortir  de  cette  chère  maifon  nous 
trouvâmes  une  bonne  D.^me  qui  nous 
recHeillit  beni^nement, 

O^  \  f 

Nous  arrivâmes  n  N ointes  le  hui" 
tiéme  jioHfi ,  a,  deux  ou  trois  heures 
éTprês  midy.  Nous  allâmes  d'' abord  h 
VEglife  desfrfulines  ijui  ètoit  la-plus 
proche  pour  y  adorer  Dieu,  (^  nous 
donner  tout  de  nouveau  à  luypour  exe» 
cuter  fa  fainte  volonté. 

Auffi-tôt  plufieurs  Dames  nous  y 
vinrent  trouver  ,  &  nous  menèrent  a 
r  hôpital  j  ottjî'tot  que  nous  fume  s  arri- 
vées^ Mejfieurs  les  pères  &  adrniniflra- 
teurs  nous  donnèrent  tout  pouvoir: 
mais  quelque  pouvoir  qu'ils  nous  don* 
naffent y  nous  n' entreprîmes  rien  fans 
leur  communiquer  &  tirer  leur  confen^ 
tement. 

Toutes  les  Dames  de  la  ville  prirent 
la  peine  de  nous  venir  vijîter  ^ç^  même 
beaucoup  de  Dames  de  la  campagne  ^& 
quantité  de  Supérieurs  de  religions  ré- 
formées: plufieurs  Convens  de  reli^ 
gieufes  obligèrent  des  Dames  de  nous  y 
mener  ^dejîrans  voir  nos  foeurs  &  leur 
habit* 

I    iiij 


104    La  Vie  de  Madem.  le  Ghas, 

Dés  le  lende/nain  nos  foeurs  fé'  mi- 
rent a  travailler  avec  grand  zèle  ;  & 
^n  feu  de  jours  il  s'y  trouva  un  tel 
changement  i  que  le  monde prenoit  vlai- 
fir  a  y  venir.  Il  y  avait  aux  refa4  des 
f  ouvres  telle  afflaence  de  monde, qii  on 
ne -pouvait  prefque  approcher  des  tables 
vydes  lits  des  malades, 

Quelques  Dames  de  la  ville  s' étant 

exercées   à  vijiter  les  malades  depuis 

plujïeurs  mois  j  &  de  leur  porter  des 

touillons  ^  autres  chofes  i  nous  leur 

propofâmes  de  les  vifiter  d'aune  autre 

manière  y  ç^  de  fe  di^ enfer  de  venir 

le  matin ^qui  leur  pouvait  être  un  temps 

incommode  pour  leur  famille ,  comme 

yiujfi   de   porter  des   bouillons  ;  mais 

^u  elles  feraient   mieux  d'y  venir  a 

deux  heures  après  midy  avec  quelques 

confitures  ^  autres  chofes  ^  comme  les 

Dames  font  à  l'hôtel  Dieu  de  Paris: 

&  elles    refolurent   de  fuivre    notre 

avis. 

Quelques  jours  après  que  VaEie  de 
votre  établiffement  fut  fgné,  nous  nous 
di^ofkrnes  a  revenir.  Toutes  nos  foeurs 
nous  témoignèrent  demeurer  avec  grand 
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dejtr  de  bien  faire  ^(j'  nous  en  renoH^ 

vêlèrent  leurs  refolntions  avant  que  je 

fartijfe  „  en  forte  que  fen  derneuray 

fort  c  on  folie. 

f^  «j||«  1^  «Jjft  1^  f^  <^  «S» '^  •  ry  <^  r^  (^  (^  «^  (^  «^  «jf 

Chapitre     II. 

LaReyne  mère  prend  part  k  toutes  les 
oeuvres  de  charité.  jMade?noifelle  le 
Gras  fait  fubfi fier  les  Enfans  trouvez 
pendant  la  guerre. 

PENDANT  le  voyage  qu'elle  fit  a 
Nantes  ,  elle  reçut  nouvelle  de 
Moniîeur  Vincent  par  une  lettre  du  n 
Aouft  mil  fix  cens  quarante- fix  ,  que 
notre  grande  Reync  Anne  d'Auflriche 
demandoit  deux  de  Tes  filles  pour  fer- 
vk  les  malades  à  Fontainebleau. 

Il  arriva  dans  ce  même  temps  que 
cette  charitable  princefTe  entretenant 
à  Calais  pendant  le  fîege  de  Donqucr- 
que  un  hôpital  pour  les  foldats  mala- 
des &  bleffez  -,  &  deux  filles  de  quatre 
qu'elle  y  avoit  envoyées  étant  mor- 
tes dans  cet  employ  j  elle  manda  à 
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Monfieur  Vincent  de  luy  en  donner 
d'autres. 

Si-tôt  que  la  Communauté  en  eut 
connoifTance,  il  en  vint  plufîcurs  avec 
une  fainte  émulation  s'offrir  â  luy 
pour  ce  minidere  ,  comme  des  viâ:i- 
ines  qui  fe  dévouoient  à  la  mort,  dont 
il  en  choifit  quatre,qu'il  y  envoia  j  & 
recommandant  leur  voyage  aux  prê- 
tres de  fa  compagnie,  il  leur  en  parla 
en  ces  termes.  De  ejuatre  filles  de  la 
charité  qui  et  oient  à  Calais  y  il  y  en  a 
deux  décedées  cjui  étoient  des  fins  for^ 
tes  &  des  f  lus  rohufles.  Cependant  les 
voila  qui  ont  fuccombé  fous  le  faix» 
JmaginezrVOHS  ce  que  ceflqne  quatre 
■pauvres  filles  k  l'entourde  cinq  ou  fi^ 
cens  foldats  blejfez,  ou  malades.  Voyez, 
lin  feu  h.  tonduite  ^  la  bottté  de 
Dieu  de  \s^  être  fufcité  en  ce  temps 
une  compagnie  de  la  forte.  En  vérité  y 
t^ejjieurs:,  cela  efi  touchant.  Ne  vous 
femble  -til  pas  que  c'efl  une  aSlion  de 
grand  mérite  devant  Dieu  ,  que  des 
filles  s^en  aillent  avec  tant  de  coura» 
ge  ^  de  refolution  parrny  des  foldats 
les  foulager  en  leurs .  hefoins  j  ^  corn- 
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tribiter  à  les  faHver.  Qu'elles  aillent 
s^  expo  fer  a  de  fi  grands  travanjc ,  & 
même  a  de  fâcheufes  maladies  ^  dj 
enfin  a  la  mort ,  four  ces  gens  ^ui  ft 
font  expofez.  an  péril  de  la  guerre  ponr 
le  bien  de  l'Etat, 

Ce  n'a  pas  été  feulement  dans  ces 
©ccafionsque  faMajefté  a  fait  Thon- 
neur  a  Mademoifelle  le  Gras  d'em- 
ployer fa  compagnie.  Elle  s'en  eft 
îèrvie  pour  tous  les  emplois  de  cha- 
rité qui  fe  font  prefcntez,  &  elle  a 
bien  voulu  même  s'intereflfer  dans 
tous  fes  deffeins.  Les  grandes  oc- 
cupations de  fa  Régence  ne  l'ont 
pu  empêcher  d'encrer  dans  toutes 
les  oeuvres  de  pieté  ,  qui  ont  été  en- 
treprifes  par  cette  fondatrice.  Elle 
les  a  appuyées  de  l'aurhorité  fou- 
veraine  qu'elle  avoic  entre  \zs 
mains  :  Elle  a  ouvert  fes  trefors 
&  répandu  fes  liberalitez  pour  y 
contribuer  avec  abondance  ,  &  elle 
n-'a  pas  épargné  jufqu'a  Çqs  pierreries 
dans  les  prelTantes  necefîltez.  Quel- 
le mifere  a  a  pas  refiTcnty  les  effets  de 
fa  pieté  royale^  Elle  a  envoyé  du  fe- 
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cours  aux  provinces  ruinées  par  les 
guerres  étrangères  &  civiles.  Elle  a 
aflifté  les  pauvres  honteux  ,  les  mala- 
des ,  Se  les  incurables  des  paroifles  de 
Paris.  Et  celle  dont  Dieu  m'a  confié 
la  conduite  ,  en  doit  rendre  un  té- 
moignage public, 5^  en  conferver  une 
éternelle  reconnoifTance  ;  ayant  été 
afTez  heureufe  pour  être  l'objet  de  [qs 
foins  Se  de  Tes  bienfaits  jufqu'au  jour 
de  fa  mort. 

Mais  quoy  que  fa  charité  ait  em- 
braffe  toutes  fortes  de  befoins ,  elle 
s'eft  appliquée  avec  une  tendrefTe 
particulière  au  fecours  des  enfans, 
qui  par  l'indigence  ou  par  la  cruauté 
de  leurs  pères  étoient  réduits  à  une 
extrême  neceflité.Sans  faire  de  diffé- 
rence dans  leur  nailfance  &dans  leur 
état,  elle  a  été  à  tous  comme  une 
mère  commune-,  donnant  aux  famil- 
les pour  la  nourriture  de  ceux  qui 
étoient  légitimes  *,  Se  contribuant  à 
la  fubfîftance  de  l'hôpital  établypour 
ceux  qui  étoient  expofez  ,  Se  luy  pro- 
curant auprès  du  Roy  des  rentes  fur 
fon  domaine. 
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Charité   digne  d'une  Rcyne  tres- 
chretiénne ,  qui  a  infpiié  au  Roy  fon  Lib.  i: 
fils  la  pieté  de  l'Empereur  Conftan-  ^j;^, 
tin,  dont  ©n  a  confervé  cette  belle  De  aii- 
loy   qu'il   fit  en    faveur  des  enfans  ^'^' 
abandonnez  de  leurs  pères ,  par  la- 
quelle il  ordonna  qu'on  leur  fiaurni- 
roit  tout  ce  qu'il  leur  feroit  necef- 
faire ,  tant  fur  fon  domaine  public  & 
impérial  ,  que  fur  fon  revenu  parti- 
culier. 

Charité  digne  d'une  vénération  fem- 
blable  à  celle  que  cet  Empereur  eut 
pour  Hélène  fa  mère  ,  dont  Thiftoire  l;!^'  ^' 
d'Eufebe  nous  apprend  qu'il  eut  pour  confiant 
elle  tant  d'eftime  &  de  refped,  qu'a-  ^'  ^^' 
près  luy  avoir  permis  d'ufer  avec  li- 
berté de  fes  trefors  pour  en  difpen- 
fer  aux  pauvres  autant  qu'elle  le  fou- 
haiteroit ,  il  fit  graver  fon  image  fur 
fa  monoie  ,  pour  marquer  avec  des 
caraâieres  immortels  la  gloire  qu'el- 
le avoir  acquife  par  fes  liberalitez. 

L'exemple  de  cette  augufte  Reync 
anima  puilTamment  la  compagnie  des 
Dames  »  8c  il  les  encouragea  à  con- 
tinuer le  foin  de  l'aiTiftance  des  pau-^ 
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vres  enfans  expofez  ,  lors  que  leur 
nombre  s'ctant  extrordinairement 
augmenté ,  elles  croient  fur  le  point 
de  les  abandonner.Sa  Majefté  voyant 
qu'il  n'y  avoit  pas  alTez  de  lieu  pour 
les  loger  tous  dans  la  maifon  du  fau- 
bourg de  faintVidor,  leur  donna  le 
château  de  Biceftre  en  Tannée  KJ47  , 
Scelle  fitparoitreen  toutes  occafions 
des  témoignages  de  fon  zèle  pour  cet 
oeuvre  de  charité. 

Mais  il  arriva  en  l'année  mil  fîx 
cens  quarante-neuf,  que  les  mifercs 
attirées  par  la  guerre  civile  arrêtèrent 
la  plufpart  de  cQs  grandes  fources,qui 
fournifToient  a  fon  entretien  j  &  que 
tout  le  poids  &  la  charge  de  la  dé- 
penfe  tomba  prefque  fur  Mademoi- 
felle  le  Gras, &:  fur  fa  communauté. 
Il  n'y  eut  point  d'efforts  qu'elle  ne  fît 
dans  cette  rencontre  pour  y  pouvoir 
fatisfaire.  Elle  fuivit  le  confeil  que 
Epifi.  ai  l'Apôtre  donne  aux  chrétiens  de 
^^^^^,^'  triW ailler  de  leurs  mains  a  c^uelque 
cHvrage  ban  er  utile  ^  -pour  avoir  de- 
anoy  fecourir  ceux  ^ui  font  dans  Vin- 
Àigence-y  elle  emprunta  de    l'argent 
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qu'elle  mit  entre  les  mains  de  Ces 
filles, pour  faire  du  pain  &  autres  pro- 
vifîons,qui  étoient  propres  à  débiter 
dans  ce  temps  ,  afin  que  le  profit  &  le 
gain  qu'elles  en  pouroient  tirer,  pûc 
fervirà  faire  fubfiftercet  hôpital.  Le 
zèle  de  Ces  filles  alla  encore  plus  avant. 
Elles  prirent  même  jufques  fur  leur 
neccfiairepour  en  augmenter  le  fonds; 
&  elles  fe  contentèrent  de  prendre 
pour  elles  une  fois  le  jour  feulement, 
un  peu  de  nourriture  la  plus  groflîe- 
re.  Cette  Supérieure  qui  les  ani- 
moit  par  fon  exemple  ,  voyant 
un  jour  ces  pauvres  enfans  dans  une 
neceflité  extrême  >  donna  tout  Tar- 
gent  de  fa  maifonjà  la  referve  de  deux 
piftoles  5  pour  leur  avoir  du  bled, 
quoy  qu'elle  ne  fe  vît  en  état  de  riea 
recevoir  d'un  mois.  Et  fans  conful- 
ter  les  règles  de  la  prudence  humai- 
ne, uy  même  les  loix  de  la  nature, 
elle  ne  fuivic  que  les  mouvcmens  de 
fon  zèle  &  de  la  confiance  qu'elle 
avoir  en  la  Providence  de  Dieu. 
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Chapitre    III. 

[/^Jfi fiances  rendues  aux  -pauvres  j)erî- 
âant  les  guerres  étrangères  ^  civiles 
■par  Adademoifelle  le  Gras  &  fa  com- 
pagnie. Heureufe  mort  d'une  fille 
de  la  charité* 

DE  s  âmes  qui  étoient  dans  une 
difpofirion  fi  parfaitej&  qui  por- 
toient  la  charité  à  un  fi  haut  degré; 
nefe  pouvoient  pas  prefi:rire  des  bor- 
nes dans  fon  exercice:  il  ne  leur  fal- 
loir que  des  objets  pour  occuper  leur 
zèle  dans  toute  fon  étendue  j  il  ne 
fuffifoit  pas  pour  le  remplir,  de  luy 
prefenter  un  certain  nombre  de  pa- 
roiiïes  S:  d'hôpitaux  5  &  il  avoit  aiîez 
de  force  pour  leur  faire  entreprendre 
d'aiîifler  des  provinces  entières  dans 
les  mifcres  les  plus  grandes  &  les  plus 
générales. 

On  ne  peut  pas  s'imaginer  Textré- 
miré  ,  où  la  Picardie  &  la  Champa- 
gne furent  réduites  par  la  guerre  en 
Tannée  mil  fix  cens  cinquante.  Les 

peuples 
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peuples  étoient  dépouillez  de  leurs 
biens  :  aftligez  par  la  famine  3c  les 
maladies  :  chalTcz  de  leurs  mailbns: 
privez  de  fecours  ôc  de  retraite  :  les 
uns  couchez  dans  des  mazures  per- 
cées de  tous  cotez  ,  les  autres  étendus 
dans  les  bois  &c  fur  les  grands  che- 
mins languiilans  6c  à  demy  morts^fans 
pafteurs  i  fans  ficrcmens  j  fans  confo- 
lation  :  demeurans  après  la  mort  fans 
fepulture:  les  pafteurs  &  les  preftres 
malades ,  ou  morts,  ou  fugitifs  :  les 
clôtures  ouvertes  :  les  Religieufes  er- 
rantes: les  Eghfes  profanées  :  les  vafes 
facrez  &  les  ornemens,  pillez  :  &  le 
tres-faint  Sacrement  foulé  aux  pieds. 
Où  pouvoit-on  trouver  de  remède 
pour  de  fi  grands  maux, que  dans  la 
charité  qui    étoit   établie  à   Paris , 
comme  dans   la  ville  du  refuge  pu- 
blic de    toutes    les  miferes  }   Mon- 
sieur Vincent  qui  étoit  l'auteur  &  le 
chef  de  cette  fainte  inftitution  ,  n'en 
put  être  informé  par  les  relations  qui 
luy  venoient  de  toutes  parts  .  fans 
être  pénétré  des  fentimens  les  plus 
.    vifs  de  la  douleur  ôc  de  la  compaf- 
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fîon,ô<:  fans  prendre  la  refolucion  ef- 
ficace d'y  donner  incelTammenc  du 
fecours. 

Il  en  communiqua  d'abord  à  Ma- 
dame la  Prefidentc  de  Herfe  ,  qui 
répondit  tout  aufTi-tofl:  à  fcs  inten- 
tions, ôc  qui  commença  d'y  envoyer 
de  l'argent  &  des  vivres  :  &C  comme 
c'étckit  une  eiitreprife  qui  ne  pouyoit 
être  faite,  que  par  toute  cette  focieté 
de  Dames  que  le  faint  Efprit  avoit 
unicsj  il  les  alTembla  pour  leur  en 
donner  connoiflance,  de  pour  prendre 
avec  elles  les  moyens  necefifaires  pour 
l'exécution.  Il  les  toucha  avec  tant 
de  force ,  que  quoy  qu'elles  euflfeat 
fouffcrt  des  pertes  notables  par 
la  guerre  civile  de  Tannée  précé- 
dente ,  elles  fournirent  pour  lors  des 
fommes  immenfes  avec  une  charité 
inépuifable  ,  qui  contmua  les  mêmes 
fecours  pendanr  plufieurs  années.  Il  y 
en  eut  quelques-unes  qui  donnèrent 
jufqu'a  leur  pierreries  éc  leur  vaiffelle 
d'argent;  &  le  plus  grand  exemple 
dans  cette  occafion  fut  celuy  de  la 
Reyne  mère,  qui  après  avoir  puifé 
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dans  Tes  trefors  ,  n'épargna  pas  Tes 
pendans   d'oreilles    qui    étoient   de 
grand  prix  :   &  jiigea  que  U  rnife-  Robora- 
ricorde   qui  élevé  &  aifennit  les  tro-  -"^  ^.^f" 
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ncs ^  railoic  ic  plus  bel  ornement  de  thronus. 
la  majefté  royale.  Vrov^o. 

O'Cï  envoya  des  Mifllonnaires  pour 
être  hs  dcpofitaires  ôc  les  difpcnfa- 
teurs  de  ces  aumônes,  &:  pour  ren- 
dre en  même  temps  l'office  de  pa- 
fteurs  aux  peuples  abandonnez.  Ov\ 
fie  provifîon  de  vazes  facrez  <^  d'or- 
nemens  pour  \qs  Eglifes  pillées  :d'a- 
limens ,  de  remèdes  ^  ôc  d'habits  pour 
les  différentes  neceffitez  des  pauvres  : 
d'outils&d'inftrumens  pour  le  travail 
des  ouvriers:  de  grains  èc  de  femences 
pour  les  terres  incultes  :  on  prépara 
des  hôpitaux  pour  les  foldats  blef- 
fez  ,  &  des  lieux  d'aflurance  pour  les 
filles  qui  n'avoient  point  de  retrai- 
te :  &  pour  la  confommation  de  ce 
grand  oeuvre  de  charité  ,  pendant 
que  les  Dames  donnoient  Ç\  libérale- 
ment leurs  biens  pour  en  établir  le 
fonds  j  Mademoifelle  le  Gras  y  con- 

K    >j 
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tribuadu  minifterede  fa  compagnie, 
ôc  elle  donna  des  filles ,  pour  aller 
fervir  ôc  alîifter  ces  peuples  dans 
toutes  les  miferes  dont  ils  êtoient 
affligez. 

Il  n'y  eut  point  de  fcrvice  quelque 
pénible  &  dangereux  qu'il  pût  erre, 
qu'elles  ne  rendilTent  genereufement; 
en  cette  occaiîon  ;  Se  entre  les  fecours 
diiFérens    qu'elles    leur    apportèrent 
pour  lors,  il  n'y  en  eut  pas  de  plus 
ialutaire,  que  celuy  des  potages  qu'el- 
les leur  diftribuerentj  fauvans  par  ce 
moyen  la  vie  du  corps  à  un  nombre 
infiny  de  pauvres  languifTans ,  ôc  con- 
folans  leurs  araes  &   gagnans  leurs 
coeurs  par  ces  offices  de  charité. 
oiias  le-      (3'efl:  un  fervice  qui  a  paru  d'un  fi 
pienas     grand  mente  au  jugement  des  Samts, 
propo-     qu'ils  l'ont  jugé  digne  des  premières 
chrifti,    dignitez  de  rEglifcj  ôc  faint  Grégoire 
qui  lin-   de  Naziauze  dans  l'oraifon  funèbre 
dnaliT'  qu'il  a  faite  de  faint  Bafile,  rapporte 
difcipu-    que  ce  faint  Archevêque  ne  fe  con- 
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pedes      tenta  pas  dans  un  temps  detamine, 
abijk,    d'avoir  par   fcs  exhortations  attiré 
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des  aumônes  i  mais  qu'il  voulut  mè^minifte- 
me  artembler  les  pauvres,  qu'il  leur  !!?'r„r 
fit  préparer  des  alimens,  &  que  pre- p^upcm 
vantun  linge  devant  foy  >  il  leur  fi^vif^^^^^^-^, 
des  -potages  par  fes  mains  ^  après  leur  mas  eu- 
avoir  lavé  les  pieds  ;  voulant  édifier  ■"^^"'^^ 

■'  .  -*         norem 

leurs  âmes  par  cet  honneur  cju'^il  leur  eu  m  ne- 
rendoit ,  comme  il  foula^eoit  leurs  corps  ^^^^^^lo 

.  -^    ^      o,    ,  J^     al;mento 

par  la  nourriture -,  Cr  tachant  par  ces  conaec- 
deux  manières  d'adoucir  la  riquenr  de  ^^^^  '  ^}' 

,  -rit  J-   '  queipfo. 

leur  mtjerable  condition.  rum  ca- 

Mademoifelle  le  Gras  eut  de  nou- '^'^'^^* 
velles  te  de   grandes    occalîons    de  trinque 
continuer  ce  miniftere  de  charité ,  ^^"'^"'• 
dans  la  miiere  que  la  guerre  civile  K^t-  ' 
renouvela  en   l'année   mil  fix   cens  ^'^'*'- 
cinquante-deux.  La  ville    d'Eftam-  u^iem 
pes  &:  plufieurs   villages   du   voilî-  ^'^7''». 
nage  en   relTentircnt  les  plus  cruels    '*'^' 
effets  i  &  on  ne  trouva  pas  de  meil- 
leur   moyen   de    les    fecourir ,  que 
d'y  envoyer  des    filles  de   la   Cha- 
rité pour  leur  diftribuer  cette  nour- 
riture ,  5c  pour  \zs  affifter  dans  tous 
leurs  befoins  ,  pendant  que  des  Mif- 
iîonnaires    zelez    feroient    occupez 
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aies  confoler, &  à  leur  difpenfer  le 
pain  de  vie,  ôc  les  autres  facremens. 
Elles  fervirent  de  mères  à  quantité 
de  pauvres  orphelins  ,  qu'elles  re- 
tirèrent dans  une  maifon  ,  &  à 
qui  elles  prirent  foin  de  procurer 
tout  ce  qui  leur  ètoit  necefTaire.  El- 
les traitèrent  un  nombre  extrordi- 
naire  de  malades  :  &  pluiieurs  d'en- 
tr'elles  confumerent  heureufement 
leur  vie  dans  ces  emplois. 

Mais  rien  ne  fut  plus  admirable  en 
cette  occafion ,  que  l'exemple  d'une 
foeur  nommée^  Marie  Jofeph,  Cette 
fille  de  la  Charité  étant  contrainte 
de  (iicconiber  fous  le  poids  de  fes  tra- 
vaux, Ôc  ne  pouvant  plus  aller  alîiftei 
les  malades  dans  leurs  maifons  j  les 
faifoit  amener  dans  fa  chambre ,  &  fe 
levant  fur  fon  liét,  elle  avoir  le  cou- 
rage &  la  force  de  les  feigner  ;  com- 
me elle  voulut  continuer  jufqu'à  la 
mort  de  leur  rendre  cette  afliftance , 
elle  expira  dans  le  moment  qu'elle  fe 
couchoit,aprês  avoir  feigne  un  mala- 
de i  &  QÏic  n'eut  pas  feulement  le  bon- 
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heur  de  finir  fa  vie  dans  l'exercice  de 
la  charité,  mais  ce  fut  même  la  cha- 
rité qui  la  fie  mourir. 

Les  armées  ctans  approchées  de 
Paris  &  s'êtans  répandues  de  tous 
cotez  dans  les  lieux  circonvoifins  ^ 
cette  grande  ville  fe  vit  réduite  à  la 
dernière  extrémité  *,  la  difcre  «5c  la 
cherté  des  vivres  avec  la  ruine  du 
commerce  luy  attirèrent  toute  (orte 
de  miferes  de  de  maladies  ;  ôc  elle  fut 
remplie  d'une  multitude  de  pau- 
vres habitans  de  la  campagne  ,  qui 
après  avoir  été  piliez  6c  mal  traitez 
par  les  foldatsj  vinrent  chercher  leur 
retraite. 

La  charité  qui  avoit  toujours  cou- 
lé de  cette  fource  jufques  dans  les 
provinces  éloignées ,  ne  put  pas  aban- 
donner pour  lors  le  lieu  de  fon  ori- 
gine j  elle  y  communiqua  (es  biens 
avec  abondance,  &  elle  trouva  des 
fonds  Se  des  remèdes  pour  fournir 
au  grmd  nombre  d(^s  mifcrables^ 
1k  à  l'excès  &  à  la  durée  de  leurs 
maux. 
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Pendant  fix  mois  que  cette  dernière 
guerre  dura  ,  elle  nourrit  tous  les 
jours  plus  de  quatorze  mille  perfon- 
iies ,  leur  faifant  diftribuer  des  pota- 
ges par  les  mains  des  filles  dans  hs 
quartiers  différens  de  Paris:  &c  cette 
ville  fut  édifiée  de  voir  pratiquer 
dans  ce  temps  l'exemple  de  la  cha- 
rité du  grand  faint  Grégoire  ^  qui  fé- 
lon le  rapport  de  l'Hiftorien  de  fa 
joan-  vie,  envoyoit  chaque  jour  de  la  fe- 
'Dtatcmit  rnaine  par  toutes  les  rues  de  Rome, 
tt.28.  des  pertonnes  qui  portoient  des 
bouillons  &  de  la  viande  à  tous  ceux 
qui  étoient  malades,  ou  qui  ne  po.i- 
voient  gafjner  leur  vie. 
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Chapitre    iv. 

M^àernotÇeUe  le  G^as  envoyé  desfillei 

en  Pologne.    Elles  y   ajji fient  les 

Fefiiferez.  La  Reynt  fends 

des  hôpitaux. 

QUoYQUE  Mademoifelle  le  Gras 
vît  fa  Compagnie  chargée  de 
tant  d'occupations  dans  Paris,  dans 
les  campagnes,  Ôc  dans  les  provinces 
frontières  ;  elle  ne  mit  point  de  bor- 
nes à  fon  zèle  ôc  à  fes  foins  j  elle  em- 
braffa  dans  ce  même  temps  des  em- 
plois en  des  Royaumes  étrangers,  5C 
elle  donna  des  filles  pour  la  Polo- 
gne à  la  prière  de  la  Reyne.  Cette 
vertueufc  PrincefTe  qui  avoit  conntt 
en  France  les  grands  fruits  que  fai- 
foient  les  Mi{ïionSj&:  les  inftitucions 
de  charité-,  voulut  en  faire  part  4 
fon  Royaume,  qui  ètoit  dans  un  ex- 
trême defordre,  tant  par  l'ignorance, 
&  par  les  here{îes,que  par  la  corru* 
ptiondes  moeurs. 
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Monfieur  Vincent  luy  aianc  en- 
voyé des  Prêtres  de  fa  Congrégation 
fous  la  conduite  de  Monfieur  Lam- 
bert Ton  afliftantj  elle  luy  demanda 
enfuitedes  tilles  de  la  charité,  pour 
donner  à  Tes  peuples  toute  forte  d'af- 
fiftance,par  le  miniflere  de  ces  deux 
compagnies.  Après  qu'il  en  eut  com- 
muniqué avec  leur  Supérieure,  il  en 
fît  partir  trois  avec  une  commiflîon 
par  écrit, datée  du  (îxieme  Septembre 
de  Tannée  mil  fix  cens  cinquante- 
deux,  qui  contenoic  ces  paroles. 

La  Serenijfime  Reyne  de  Pologne  nous 
avant  fait  l'honneur  plafieurs  fois  de 
nous  demander  des  filles  d.e  la.Comfa- 
gfue  de  la  Chant é^-pour  en  établir  une 
femhlahle  en  [on  Royaume  dans  U 
•ville  de  Varfovie  ^po^r  le  foulagement 
des  pauvres ?nalades;N'ous  defiransfa- 
iisfaire  aux  dejirs  ç^  comrnandemens 
d^  une  fi  digne  Princejfe ,  nous  vous  en- 
voyons par  ces  pre fentes  en  ladite  viU 
le  j  pour  y  recevoir  les  ordres  que  fa 
Majefiévous  donnera:,  ^  y  garder  la 
manière  dévie  que  vous  avez.  accoutU" 
mée  en  Vrayice  ^  fous  la  direEiion  de 
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^J^onjîeur  Lambert  Supérieur  des 
Prêtres  de  notre  Congrégation  qui  font 
maintenant  en  Pologne ,  &  fous  le  bon 
flaifir  de  Noffeigneurs  les  illHflrif- 
firnes  ç^  reverendijfirnes  Eveques  des 
liefix 

Si-tôt  qu'elles  furent  arrivées,  la 
Reyne  leur  prefenra  une  occafîon  di- 
gne de  leur  profcfîion  &  de  leur  zèle. 
Elle  les  établit  dans  la  ville  de  Var- 
fovie  5  qui  ètoit  alors  dcfolée  par  la 
pefte  :  ôc  le  fervice  des  peftifercz  fut 
l'apprentiffage  de  1  épreuve  des  fil- 
les de  la  CKarité  dans  ce  Royaume. 
Monfieur  Lambert  fit  préparer  des 
hofpices  &  des  lieux  de  retraite  pour 
les  malades  qui  étoient  abandonnez, 
où  ces  filles  genereufes  les  traitèrent 
avec  une  application  infatigable  ,  ôc 
avec  un  courage  invincible  :  ôc  Dieu 
fit  la  grâce  a  Marguerite  Moreau  une 
d'entre  elles  ,  de  couroner  fes  tra- 
vaux par  une  mort  glorieufedans  cet 
employ. 

La  Reyne  fut  tellement  charmée  de 
leurs  vertus,  qu'elle  prenoit  foavent 
plaifir  de  paiTer  avec  elles  des  jour- 
L   ij 
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nées  entières  j  de  étant  attirée  par 
leurs  exemples  ,  elle  vifitoit  les  hô- 
pitaux, elle  les  cntretenoit  par  Tes  au- 
nes ,  ôc  elle  fervoit  même  les  pauvres 
dans  leurs  maladies. 

Quelque  temps  après  fa  Majefté 
ayant  defiré  d'augmenter  le  nombre 
de  Ces  filles  ,  Monfieur  Vincent  en 
fit  partir  trois  pour  luy  envoyer  :  ôc 
à  l'occafion  de  leur  voyage  ,  Made- 
moifelle  le  Gras  écrivit  cette  lettre  a 
{es  filles  de  Pologne. 

Afes  chères  Soeurs  j  enfin  voicy  le 
temps  que  la,  divine  providence  a  choi^ 
fy  four  le  départ  de  nos  Soeurs  -,  que 
vous  laijfons  partir  avec  douleur  nous 
[épatant  d'elles  ;  &  avec  joie  ^  pour 
laffurance  que  nous  avons  qu'elles 
vont  faire  la  volonté  de  Dieu  ^  &  i'/-/- 
nir  avec  vous  pour  l* accomplijfernent 
de  Ces  faims  dejfeins  dans  le  Royaume 
de  Pologne.  O  mes  chers  Soeurs  qnih 
font  de  grande  importance  ï  je  fuppUe 
la  bonté  de  Dieu  de  vous  la  faire 
connohre  -,  m^affurant  que  cette  con^ 
noiffotnce  opérera  en  vous  une  grande 
humilité  é'   çonfufion  de  vom  voir 
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ehoijies  pour  un  tel  employ  ,  &  vous 
donnera  la  volonté  de  ne  vous  enren* 
dre  point  indignes.  Ma  foeitr  MaY' 
guérite  vous  dira  en  ce  fujet  tout  ce 
qne  Aîonjîeur  notre  tres-honoré  père 
luy  a  ordonné. 

Mais  le  voyage  de  ces  filles  fut  in- 
terrompu par  la  nouvelle,  qui  arriva 
peu  de  jours  après  leur  départ ,  du 
changement  des  affaires  dePoLgne; 
èc  elles  reçurent  ordre  en  chemin  de 
revenir  à  Paris ,  lorfqu'on  apprit  que 
la  Reyne  s'étoit  retirée  en  AUemr  gne, 
où  les  filles  de  la  Charité  :,  qu'elle 
avoit  auprès  d'elle  ,  l'avoienc  fuivic. 
Leur  zèle  qui  ne  pouvoir  demeurer 
fans  agir  ,  &  qui  trouvoit  par  tout 
des  objets  de  mifere  pour  s'occuper  j 
fut  employé  par  cette  PrincefTe  pen- 
dant fon  voyage  à  fervir  &:  aiîifter  (qs 
foldats  dans  leurs  maladies. 

Sa  Majefté  étant  retournée  dans  fon 
royaume, &  aiant  ramené  avec  elle  ces 
fidèles  fervantes  jclle  leur  donna  une 
nouvelle  occafion  d'exercer  leur  Cha- 
rité. Elle  fonda  dans  Varfovie  un 
Hôpital  pour  retirer  les  pauvres  filles 
L    iij 
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orphtrlif  es  ou  délaifTécs  de  kurs  pa- 
ïens &elle  leur  en  commit  le  foin  6c 
la  conduite. 

La  pieté  de  cette  Souveraine  pour- 
vut encore  en  ce  même  temps  à  une 
autre  pretTante  necefîîcé  de  fon 
Royaume.  Les  ferviteurs  qui  tom- 
bans  malades  étoient  chaflez  ordi- 
nairement par  îeurs  maîtres  ,  de- 
meuroient  abandonnez  fur  les  che- 
mins &  dans  les  rues  :  aufïî  bien  que 
plufîeurs  pauvres  pafTagers  ,  qui  ne 
trouvoient  aucune  retraite  dans  leurs 
infirmitez  ton  en voyoit quelquefois 
qui  étoient  réduits  aune  telle  extré- 
mité ,  qu'ils  s'enfermaient  dans  àes 
fumiers,  pour  fe  mettre  à  couvert  du 
froid  &  des  incommoditezdu  temps. 
Ce  qui  toucha  (î  fenfiblement  le  coeur 
de  fa  Majefté  ,  qu'elle  fît  bâtir  un  ap- 
partement proche  l'hôpital  des  orphe- 
lines, pour  recevoir  ces  miferables; 
&leur  fournit  toutes  les  aflîftances 
necefTaircs  par  les  mains  des  filles,qui 
gouvernoient  cette  maifon. 
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Chapitre     V. 

Hoptaux  de  Paris  fervis  far  les  filles 

de  la  Charité.  Origine  de  l'hôpital 

général.  Etendue  de  la  charité 

de  Mademoifelle  le  Gras, 

LA  charité  qui  fe  commiiniquoit 
hors  de  la  France ,  ne  laiiïbit  pas 
d'agir  incefTamment  au  dedans,  juf- 
qu'a  ce  qu'elle  eût  remédié  à  toutes 
fortes  de  befoins  par  des  établilïe- 
mens  differens. 

En  l'année  mil  fix  cens  cinquante- 
trois  une  perfonne  charitable  ayant 
mis  entre  les  mains  de  Monfieur  Vin- 
cent une  fomme  confîderablc,  pour 
être  appliquée  par  Inyà  quelque  oeu- 
vre de  pieté;  ce  fage  dirpenfateur  ju- 
gea qu'il  ne  la  pouvoir  mieux  em- 
ployer, qu'à  fonder  un  hôpital  pour 
fervir  de  retraite  aux  pauvres  vieil- 
lards, qui  n'étoient  plus  en  pouvoir 
de  gagner  leur  vie.  Il  l'établit  au 
L    iiij 
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faubourg  faint  Laurent  fous  Je  titre 
du    très- faint   Nom    de  Jésus  :  & 
fur  le  fonds   qui  Juy  avoir  été  con- 
fié, il  fit  un  revenu  pour  l'entretien 
de  quarante  pauvres  de  l'un  &  l'au- 
tre fexe  par  moitié.  Il  logea  les  holn- 
mes  Se  les  femmes  en  deux  apparte- 
mens   feparez  -,  en  forte  néanmoins 
qu'ils  pouroient,  fans  fe  voir  ny  par- 
ler ,  regarder  Tautel  de  la  Chapelle 
pour  afiifter  à  une  même  MefTe  *,  dC 
entendre  une  même  ledure  à  table , 
où  chaque  fexe  mangeroit  à  part  en 
communauté.   Et  ne  pouvant  de  luy- 
même  par  fa  charité  induftricufe,  que 
former  les  deffeins  &  donner  des  re- 
glemens ,  Mademoifelle  le  Gras  qui 
luy  ètoit  necclTaire  pour  l'exécution, 
chargea  ia  compagnie  du  gouverne- 
ment &  de  l'œconomie  de  cet  hôpi- 
tal^ &  du  fervice  des  pauvres. 

Ce  fut  là  l'origine  d'un  des  plus 
grands  ouvrages  que  la  charité  ait 
jamais  entrepris.  Quelques  Dames  de 
pieté  ayans  remarqué  dans  ce  petit 
ctabiifTement  un  Ci  bel  ordre  pour  h 
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conduite  ,  &  un  (î  grand  bien  pour 
ce  nombre  de  pauvres  ^  conçurent  fur 
cette  idée,  le  defTein  d'un  hôpital  gê- 
nerai. 

Auparavant  que  de  prendre  refo- 
lution  fur  une  affaire  de  cette  impor- 
tance ,  elles  voulurent  avoir  l'avis 
de  Mademoifelle  le  Gras:  Se  l'ayant 
confultée  pour  fçavoir  d'elle  ,  Ci  des 
femmes  pouroicnt  s'engager  feules 
dans  cette  cntreprife^elle  leur  déclara 
fes  fentimens  par  cette  lettre  au  mois 
d'Aouft  de  Tannée  mil  fîx  cens  cin- 
quante-trois. 

Si  cette  oeuvre  efl  regardée  comme 
politique  y  il  femhle  que  les  hommes  la. 
doivent  entre'prendre  :  mais  p  elle  efï^ 
confiderée  coynme  oeuvre  de  charité  y 
les  femmes  la  peuvent  entreprendre , 
en  la  manière  m  elles  ont  entrepris 
les  autres  grands  (^pénibles  exercices 
de  charité  ,  que  Dieu  a  approuvez  par 
la  benediElion  qu'il  y  a  donnée.  Qjj^e  ce 
foit  elles  fentes ,  il  femhle  que  cela  ne 
fe  peut ,  ny  ne  fe  doit,  M.ais  il  feroit 
à    defirer  que    quelques   hommes   de 
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fiete  >  foit  de  quelque  corps  de  Corn- 
■pagnie  ^  oh  des  particuliers  ,  leur  fuf- 
fent  adjointSiy  tant  pour  confeil ,  que 
pour  agir  dans  Us  procédures  (^  allions 
de  juflice  ^  qu*il  conviendra  peutêtre 
faire ^pour  maintenir  toutes  ces  fortes 
de  gens  dans  leur  devoir  ^  a  caufe  de 
la  diverfté  des  eJpritSj,  des  moeurs  j  (fr 
des  humeurs. 

Voilà  quelle  a  été  la  fonrce  de  ce 
grand  ouvrage  de  nos  jours,  Tafyle 
&  la  retraite  générale  de  tous  \qs 
miferables  :  qui  a  été  formé  fur  le 
plan  d'un  petit  hôpital  de  quarante 
vieillards  j  projeté  par  quelques  Da- 
mes charitables  j  entrepris  &  étably 
par  des  hommes  zelez  &  généreux  -, 
gouverné  par  les  premières  &  les  plus 
coiifiderables  perfonnes  de  Paris  j  en- 
tretenu par  les  aumônes  publiques; 
appuyé  par  Tauthorité  &:  la  libérali- 
té roynl^.  C'eft  là  où  les  pauvres 
dans  Ijur  vicilleiïe  trouvent  le  repos 
&  raiTurance  de  leur  vie  j  où  l'on  *e- 
ve  \ts  enfans  dans  la  piété,  &  on  leur 
apprend  à  faire  toute  forte  d'ouvra- 
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ges  ;  où  les  mandians  valides  font  oc- 
cupez ôc  tirez  d'une  vie  oifîve  &  dé- 
réglée ;  où  par  les  inftrudfcions  fpi- 
rituelles  on  travaille  à  rendre  l'indi- 
gence falutaire  ,  &  à  luy  procurer  les 
richelTes  de  la  grâce  &c  du  royaume 
de  Dieu. 

Pour  faire  l'éloge  de  cet  ouvrage 
fur  un  exemple  qui  foit  digne  de  luy,  iliudpie- 
on  luy  peut  appliquer  ce  que  faifit  ""anû^ 
Grégoire  de  Nazianze  a  dit  autre-  commu- 
fois  d'un  Hôpital  fondé   par    faint  "fç^^'J^^" 
Bafîle  dans  Cefarée  de  Capadoce  fa  ararium, 
ville  epifcopale:  Si  vous  fortez^^  dit  ^",  ^"° 
ce  Père,  hors  de  Cejaree  ^  vous  y  ver-  tas  beata 
rez.  comme  une  nouvelle  ville  i  la  de-  ^"f^^^r» 
meure  de  la  charité  ;  le  trefor  commun  ncordia 
de  tous  les  riches  i  ou  la  mi  fer  e  paroifi  «xpiora- 

I  r       ^       n    r     m  ■  •     tur.Com- 

heureuje   &  ejt  joujferte  avec  ]oye  j  c^  pendiaria 
oulavoye  eft  ouverte  a  tous  les  fidèles,  ^^^  ^^ 
•botir  ajjurer  Leur  faliit.  ^^^ 

Il  ne  reftoit  plus  à  Mademoifelle  le  Gregar. 
Gras  pour  remplir  l'étendue  de  fon  or!-^!^<-  ' 
zèle,  que  de  fe  charger  des  pauvres  "'^«  "» 
aliénez  d'efpric  renfermez  dans  l'Ho-  ^'^rj^ 
pital  des  Pecircs-Maifonsjaprès  avoir  ^vi^^ni. 
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entrepris  le  foulagement  de  toutes  les 
infirmitez  du  corps.  Elle  accepta  cet 
employ  en  Tannée  mil  (îx  cens  cin- 
quante-cinq ,  fur  la  prière  qui  luy 
en  fut  faite  par  ralTcmbléc  du  grand 
Bureau  des  pauvres,  û  célèbre  dans 
Paris  par  laqualité  &  par  le  mérite  des 
perfonnes  qui  la  compofent  :  &  com- 
me il  y  a  dans  cet  Hôpital,  outre  les 
infenfez  ,  un  grand  nombre  de  vieil- 
lards qui  y  font  entretenus  par  l'or- 
dre de  ce  Bureau-,  elle  s'engagea  en- 
core de  les  faire  alîifter  dans  leurs 
maladies. 

Il  n'eft  pas  concevable  comment 
cette  pieufe  fondatrice  a  pu  fatis- 
faire  a  tant  d'emplois  de  charité  j  ^e 
chargeant  de  toute  forte  de  necefîî- 
tez  j  ne  faifant  aucune  referve,  ny 
pour  la  qualité  des  maux ,  ny  pour 
l'état  &  le  nombre  des  perfonnes,  ou 
pour  la  diverfité  des  lieux  :  affiliant 
les  pauvres  dans  toutes  les  maladies 
du  corps  ôc  de  l'efprit  :  dans  l'enfan- 
ce ,  la  force  de  Tâge,  &  la  vieil- 
lefle  i  les  faifant  fervir  dans  leurs 
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maifons,  dans  les  hôpitaux,  les  pri- 
fons ,  &  ks  galères i  dans  les  villes, 
les  campagnes ,  èc  les  armées  j  dans 
la  paix,  ôc  les  guerres  étrangères 
&  civiles  ;  ne  leur  épargnant  au- 
cune forte  de  fecours  pour  les  bcfoins 
du  falut  éternel,  ou  de  la  vie  tem- 
porelle :  leur  faifant  donner  des  in- 
ftructions,  des  confolationsjdes  re- 
mèdes, des  alimens  :  &  facrifîant  a 
leur  fervice  ,  avec  fa  communauté, 
fes  foins ,  fes  travaux  .  Se  la  vie. 

N'eft-ce  pas  un  miracle  de  la  cha-  Taiîs  eft 
rite  .  ôc  un  effet  de  la  fécondité  ad-  "^'^"l'a 

L I  TA  •  j  '      \  verse  cha- 

mirable,  que  Dieu  a  donnée  a  cette  ritatis,  uc 
vertu,  dont  la  nature  efi:  telle  ,  félon  erogando 
les  paroles  de  faint  Auguftin ,  Qu'elle  q^tSS 
S^accroifl  par  la  diflrit>utio^2  ;  ç^  que  i"  ahis 
■pins  elle  fe  communique  au  dehors^  pemHmr, 
pltu  elle  devient  abondante'  en   elle*  tantùm 

r^  "  in  fe  abû- 

La  veuve  dont  il  efi:  parle  dans  le  cumule--; 
quatrième  livre  des  Rois  ,  N'avoit  ^"|^^. 
pa6   ajfez.   d'huile  pour  entretenir  fa  io6  d& 
maifon ,  &  pour  payer  fes  debtes  ,  lors  ''vfdua 
qu'elle  la  tenoit  renfermée  :  mais  fi*  quamii» 
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habuic  tôt  que  far  l'ordre  d'Elifée  elle  fe 
vafa  ubi  ^^y^/^/-  ^  /^  répandre  dans  flHfieurs 
infunde-  vaîJfeuHX  3  ellc  troHva  une  fource  in- 
ret,tam-  ^puifable,  qui  coula  dans  tous  ceux  qui 

dm  oleu      I      J  J  r  r        ^  , 

crevir.  luy furent  prejentezparjes  enfans,  c^ 
Sic  cam-  ^^^^  ^^  s' arrêta,  que  lors  quil  n'y  eut 

dm   cha-   \  ,  ._        -^      ,  ■',.  ^ 

ritas  ZM- flus  de  vatffeaux  a  remplir.  Notre 
getur,     veuve  chrétienne, qui  n'a  voit  d'abord 

quamdm         ,  1     /r       j  r        '  r     t  1 

tribuitur.  qu  UH  peu de  ronds,  Une  tantc  toible  , 
sÂuguj}.  ^  un  petit  nombre  de  filles  ,  auroit 
été  capable  de  peu  de  chofe ,  fi  elle 
avoit  mis  des  bornes  a  fon  zèle  :  mais 
lors  que  par  l'avis  ôc  la  direction  d'un 
autre  Eli  fée  ,  elle  forme  le  deflein  de 
fe  communiquer  à  toute  forte  de  be- 
foins  -,  elle  fe  voit  en  état  de  fournir 
à  tous  les  fujets  qu'on  luy  offre  :c*eft 
une  huile  qui  coule  avec  abondance 
pour  remplir  tous  les  vaifTeaux  j  ellc 
a  aflTez  de  force ,  au  milieu  de  fes  in- 
firmitez  continuelles  ,  pour  fatisfaire 
à  tout  par  fes  foins  &  par  fa  conduite  : 
le  nombre  de  Cqs  filles  fe  multiplie  ,  à 
mefure  que  les  occafions  fe  prefen- 
tent  :  elle  trouve  des  biens  fuffifans 
pour  pourvoir  à  une  infinité  de  mife- 
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res*,  elle  embrafTe  cous  les  emplois  de 
la  Charité  ;&  elle  fait  des  établiffe- 
mens  > non  feulement  dans  plufieurs 
paroifTes,  &c  hôpitaux  de  Paris,  mais 
encore  en  pkis  de  trente  autres  lieux 
de  diverfes  provinces  de  France  i&: 
elle  paiïe  même  jufques  dans  les 
royaumes  étrangers. 


Fin  du  troifieme  Livre, 


J^6  LaVie  deMadem.  LE  Gras,^ 
LIFRE   ^VATRIEME. 

Chapitre    I. 

Conduite  de  Aiademoîfelle  le  Gras 
envers  [es  filles, 

^^^lA  charité  deMademoifelle  le 
JLJI  Gras  5  qui  s'ell  communiquée 
a  des    fujets  iî  differens ,  ne 


pouvoir  pas  oublier  une  compagnie, 
qui  la  touchoit  de  plus  près.  Elle  a 
regardé  Tes  filles,  comme  des  objets 
qui  en  croient  encore  plus  dignes; 
&  les  ayant  choifîes  pour  être  lesmi- 
niftres  de  fa  charité ,  elle  leur  a  vou- 
lu faire  connoitre  les  fentimens  qu'el- 
les dévoient  avoir  pour  le  prochain, 
par  ceux  qu'elle  leur  a  témoignez 
pour  leurs  pcrfonnes.  Elle  avoir  pour 
elles  un  coeur  &  des  tendrefTes  de 
mère.  Apres  qu'elle  les  avoit  reçues 

& 
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èc  comme  enfantées  dans  fa  compa- 
gnie, elle  prenoit  un  foin  particulier 
de  les  foimer  dans  (on  efprif,  s'ap- 
pliquant  elle-nème  à  leur  apprendre 
à  lire  ',  a  les  dreifer  au  fervice  des 
pauvres  j  &  à  les  inftruire  dans  les 
myfteres  de  la  foy  ,  dedans  les  exer- 
cices de  Toraifon  &:  de  la  pieté  chré- 
tienne. Elle  leur  faifoit  régulière- 
ment des  conférences  publ'qnes  tou- 
tes les  femaines  >  pour  les  entretenir 
dans  l'amour  &  la  ferveur  de  leur 
profe(ïion  ;  &  quoy  qu'elle  tàchafl: 
de  leur  parler  fimplemenr,  elle  ne 
pouvoit  s'empefcher  de  s'expliquer 
d'une  manière  forte  (5e  élevée  Se  tou- 
jours avec  une  ardeur  qui  les  péné- 
troit,  &  qui  leur  infpiroit  les  affec- 
tions donc  elle  étoit  remplie. 

Elle  avoit  une  douceur  &  une  af- 
fabilité qui  leur  gàgnoit  le  cœur; 
&  elle  leur  donnoit  la  libexté  de 
luy  parler  ,  fans  faire  jamais  pa- 
roitre  qu^elle  en  fût  importunée, 
quoy  qu'il  fallût  quitter  fes  prières  , 
ou  fes  autres  emplois.  Lorsqueplu- 
fieuis   filles  luy  venoient  parler  en 

M 
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même  temps  de  différentes  affaires, 
elle  leur  répoiidoit  avec  une  tran- 
quilité  d'efprit  toujours  égale,  fans 
leur  dire  aucune  chofe  pour  les  pref- 
fer  de  la  laifTer  en  repos,  quoy  que 
quelquefois  elle  en  fût  incommodée. 
Et  lors  que  la  maladie  ne  luy  per- 
mettoit  pas  de  leur  donner  audiance 
ôc  de  les  entretenir,  elle  leur  témoi- 
gnoit  un  vifage  fi  plein  d'accueil  & 
d'affeétion,  qu'elles  s'en  retournoient 
toujours  fatisfaites. 

Cette  digne  Supérieure  joignoit  a 
l'amour  qu'elle  avoir  pour  fa  com- 
pagnie ,  une  vigilance  continuelle  fur 
fa  conduite.  Elle  obfervoit  exaéte- 
ment,  fi  elles  étoient  toutes  fidèles  à 
leur  règle  j  &  elle  avoit  un  foin  par- 
ticulier de  celles  qui  étoient  éloi- 
gnées j  s'informant  de  leur  état;  les 
gouvernant  par  Ces  lettres,  dont  cUq 
cntretenoit  avec  elles  un  commerce 
ordinaire  ;  &  leur  faifanr  part  des 
conférences  qu'elle  faifoit  à  la  com- 
munauté. 

Si  elle  apprenoit  qu'une  fille  eût 
commis  quelque  faute,  elle  vouloit 
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être  bien  informée   auparavant  que 
de  la  reprendre  :  ôc  lors  qu'elle  s'y 
trouvoit  obliizée.elle  en  ufoit  avec  les 
précautions  que  faint  Auguftin  de- 
mande dans  cette  occafion.  On  ne 
peut  mieux  reconnoiîre ,  ditcePcrc,  Nihil  Gc 
fi  une  yerfonne  efl  véritablement  fpiri-  f^J^^^. 
tuelle  ^  que  lors  qu'en  faifant  correc-  lem  ri- 
tion  k  un  pécheur  ^  elle  agir  plutôt  par  ^^,^^ 
le  dejfein  de  le  délivrer  de  fon  péché,  peccati 
que  de  Vinfidter:  &  elle  penfe  plutôt  ^^^^^q. 
A  luy  donner  du  fecours  (^  des   reme-  eu  m  li-  ' 
des  ,   au  a    luy    faire  une  injure  ou  ^«"uo- 
un    reproche.    Et  c  ejr   ce  que  Jaint  potms 
Taul  nom  apprend  par  ces  paroles  y  Ci  q^amia-" 
quelqu  un    ejf  tombe  par  jurpnje   en  nem,po- 
quelque  péché  ^  vous  autres  qui   êtes  "ufque 
Jpirituels  y    ayez,  foin  de    rinflruire  quara*' 
dans  un  efprit  de  douceur ,  chacun  de  convitia 
vous  faifant  reflexion  fur  foy -même  j  J^^/^*' 
&  craignant   d'être  tenté  anjfi  bien 
que  luy.  Il  faut  donc  ,  félon  la  doEirine  ^Heaio^ 
de  cet  Apôtre  ,  conferver  dans  le  coeur  in  corde 
la  paix  &  V amour  3  lors  que  Von  veut  ^*^'^^^""  , 
corriger  un  autre ,  en  confiderant  que  dus  au-  ' 
Von  eft  expo  ré  au  ?nê?ne  péril  de  tom-  ^^^  ^*'^' 
ber.  Ad  CAS  pour  la  manière  de  le  fai-   nc^tfa- 
U    ij 
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las  ejus  re,  s* il  faut  être  doux :,  oh  fevere  dans 
coTr^is  fe  s  paroles  :,  il  la  faut  me  fur  er  fur  Ça 
poftuiare  converfton  ^  fon  faim. 

videcur,  r^'CL  1  J     •  r 

mode-  ^  c^t  Ja  conduite  que  cette  Supe- 

randus     ricurc  a  toujours  tenue  à  l'égard  de 
^S'Uug  ^^s  filles.  Lors  qu'elle  en  corrigcoit 
Lxpofttts--  quelqu'une  ,  elle  faifoir  voir  qu'elle 
"^"oaiat.  n'agifToit  que  par  le  feul  motif  de  la 
charité.  Au  lieu  de  luy  reprocher  fa 
faute,  elle  l'excufoit  autant  qu'il  luy 
croit  polîible  ,  &  s'en  iniputoit  mê- 
me  quelquefois  la  caufe  par  une  hu- 
milité extrordinaire.  Elle  tachoitde 
Studens  ^uy  en  infpirer  la  pénitence  ;  &  luy  en 
correc-    épar^noic  la  confunon  ,  l'avertillant 

tioni  8c       *■    r'^  o'  i^'  ■     r 

parcens    ^^  Iccret ,  &  u  cu  parlant  jamais  lans 
pudori.    une  très-grande  neceflité,  &  encore. 
Serm.Je.  ^  trcs-pcu  de  foeurs  &  aux  plus  diC- 
s)e  verhts  crêtes-  Elle  favoit  prendre  le  temps 
Jiomtm.   ^  i^g  difpofitions  propres  pour  fai- 
re recevoir  fes  avis  i  elle  employoit la 
rigueur  ,  ou  la  douceur  félon  qu'elle 
le  jugeoit  à  propos  pour  les  efprits  ;  & 
elle  corrigeoit  avec  tant  de  prudence 
&  d'amour,  qu'elle  faifoit  toujouis 
trouver  bon    ce   qu'elle  difoit  ,   6c 
qu'elle  encourageoicà  mieux  faire  6c 
à  perfsverer. 
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Lors  qu'elle  favoic  que  quelques- 
unes  étoient  tentées  fur  leur  vocation, 
elle  en  regardoit  la  perte,  comme  le 
plus  grand  malheur  qui  luy  pouvoir 
arrivericlle  employoït  toute  forte  de 
moyens  pour  les  loutenir  dans  leur 
foible{re,&  elle  avoir  une  grâce  parti- 
culière de  gagner  leurs  coeurs,  &:  de 
les  affermir. 

Il  falloir  qu'tUe  fe  fît  une  extrême 
violence  ,  quand  elle  étoit  obligée 
d'en  renvoyer  :&  lorsqu'on  luy  par- 
la un  jour  de  quelqu'une  qui  l'avoir 
mérité  par  fa  mauvaife  conduire, 
elle  fit  cette  réponfe  lage  ôc  charita- 
ble,  (juily  a  bien  à  coniderer  ^uand 
^on  efi  ch^^rgé  d:s  âmes!  PenQz-vopu y 
difoit-elle,  cjuil  ny  ait  cjua  -pouffer 
dehors?  0  qii  il  y  faut  bien  prendre 
garde  ! 

Elle  en  ufoit  toujours  dans  ces 
occafions  avec  les  précautions  Se  les 
règles, qui  luy  avoient  été  marquées 
par  Monf.  Vincent  :  6c  on  ne  les  peut 
mieux  apprendre,  que  dans  une  lettre 
quil  écrivit  a  une  fille  ,  qui  nour  en- 
trer dans  la  compagnie  de  la  Charité^ 
M    iij 
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vouloit  erre  afiTurée  de  fa  vie. 

Vous  j aurez,  que  l'on  ne  met  per- 
fonne  dehors ,  qpte  rarement  ^  &  feu- 
le?nent  four  des  fautes  notables  ^  & 
jam^tis  -pour  des  manquernens  com- 
muns ^  ny  même  extrordinaires ,  s  Us 
ne  font  frequens  &  confiderahlesi  en- 
core le  fait-on  le  fins  tard  que  l'on 
Veut,  Câpres  avoir  long-temps  fup- 
•forte  les  chutes  d'une  telle  perfonne,  & 
employé  vainement  les  remèdes  propres 
et  fa  correBion.  On  ufe  fur  tout  de  cet- 
te patience  &  de  cette  charité  envers 
les  anciennes;  de  forte  que  s  il  en 
fort  quelques-unes  ,  ce  font  elles- 
mêmes  qui  s'en  vont ,  ou  par  légèreté 
d^efprit,  ou  parce  qu'ayant  été  lâches 
&  tiède  s  an  fervice  de  DieUj  Dieu 
même  les  vomit  &  les  rejeté  avant 
que  les  Supérieurs  penfent  a  les  ren- 
voyer. De  dire  que  celles  qui  font  fi- 
dèles a  Dieu ,  c^  foumifes  à  'la  fainte 
ebeiffance  fortent  de  la  compagnie  ^ 
c'^ef  ce  qui  n  arrive  pas  3  glaces  a  Dieu  y 
vy  a  l égard  de  celles  qui  fe  portent  ■ 
bien  3  ny  envers  celles  qui  font  infi^*- 
mes.    On  fait  ce  qu'on  peut  pour  les 
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conferver  toutes^  (^  on  prend  tous  les 
foins  poffihles  des  unes  &  des  autres 
juftjua  la  mon. 

Les  paroles  de  cetlnftituteur  font 
des  cautions  publiques,  &  perpétuel- 
les, pour  a(TLirer  les  tilles  de  leur  Ha- 
bilité, de  la  part  de  la  compagnie  *,  & 
les  conditions  qu'il  leur  demande, 
ne  dépendent  que  de  leur  volonté , 
&:de  leur  conduite.  Madcmoifelle  le 
Gras  a  fuivy  toute  fa  vie  ces  fenti- 
mens  &:  ces  règles  :  &  ç\\ç,  a  fait  voir 
qu'elle  n*avoit  rien  de  plus  cher  que 
la  confervation  de  fes  ^\[ts  dans 
leur  vocation.  Il  n'y  a  point  d'of- 
fice de  charité,  qu'elle  ne  leur  ait 
rendu  en  toutes  occafions  :  elle  ne 
pouvoir  apprendre  qu'il  leur  fût  ar- 
rivé quelque  fujet  de  triftcfTe^^ans 
prendre  part  à  leur  douleur,  &  fans 
les  confoler  par  {ts>  vifites  ,  ou  par 
fes  lettres.  Lors  qu'elles  tomboicnt 
malades,  elle  n'épargnoit  ncn  pour 
leur  foula^ement-,  &  elle  les  trairoic 
toutes  côme  àç,%  filles  qui  luy  éroicnt 
cfieres,  vifitant  fouvent  celles  qui 
écoient  proches  d'elle  i  ^:  donnant 
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tous  les  ordres  pour  aiïifter  celles  qui 
étoient  éloignées.  La  rendrefle  ôc  la 
cordialité,  qui  animoit  Tes  paroles  ÔC 
fcs  actions  dans  fes  vifites  j  leur  don- 
noit  tant  de  confolation  &  de  joye, 
qu'il  leur  fembloit  qu'elle  les  gue- 
rifToit  par  fa  pre(ence.  Elle  avoir  un 
talent  merveilleux  pour  les  encoura- 
ger à  la  fouffrance  ,  &  pour  les  dif- 
pofer  à  la  mort  ;  6<:  elle  leur  rendoic 
cet  office  de  charité ,  autant  que  (es 
infirmitez  le  luy  pouvoient  permet- 
tre; (I  elle  n'étoit  pas  en  état  de  les 
vifiter  ,  elle  leur  envoyoit  la  foeur 
Affiftante  ;  &  elle  n'oublioit  rien  de 
tout  ce  qui  leur  pouvoir  marquer  fes 
foins  de  Ton  amour. 

Elle  ne  les  pouvoir  perdre  fans  en 
ctre  touchée  fenfiblement  &  fans  ré- 
pandre des  larmes;  &  quelque  fou- 
milîion  qu'elle  eût  à  la  volonté  de 
Dieu, il  faloit  bien  prendre  des  pré- 
cautions peur  îuy  dire  la  nouvelle  de 
leur  mort.  Il  y  eut  quelque  temps  où 
la  mort  luy  en  enlevant  un  grand 
nombre,  elle  crut  que  leur  perte  étoic 
un  effet  de  la  colère  de  Dieu  fur  elle 
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&c  fur  fa  compagnie.  MaisMonfîeur 
Vincent  la  raflura  par  cette  lettre. 

Fotu  me  faroijfez.,  Mademoifelle  ^ 
dans  la  frejfnre  de  cœur ,-  vous  irai- 
gnei,  que  Dieu  ne  foit  fâché ,  cfr  ijuil 
ne  venllle  point  du  fervice  que  vous. 
l^y  rendez^  ^  à  caufe  qu'il  vous  frend 
vos  files.  Tant  s^en  faut  :,  c^efl  Jîgne 
ejHtl  le  chérit  j  -puis  quil  en  ufe  de  la 
forte:  Car  il  vous  traite  comme  l'Egli^ 
fe  fa  chère  e'poufe;  an  commencement 
de  laquelle:,  non  feulement  il  en  fai" 
foit  mourir  la  flufpart  par  la  mort- 
naturelle  j  mais  auffi  par  les  fuppll- 
ces  &  les  tourmens.  Qui  nauroit  dit 
avoir  cela  y  qu  il  êtoit  en  colère  con^ 
tre  ces  jeunes  ^  faintes  plantes  ?  Ne 
croyez,  donc  plus  cela  j  mais  le  con^ 
traire. 

Elle  avoit  coutume  de  mander  a  (qs 
filles  abfentes  la  mort  de  leurs  foeurs  j 
&en  les  recommandant  à  leurs  priè- 
res ,  elle  prenoit  cette  occafion  de  les 
exhorter  au  mépris  de  la  vie ,  &  à 
la  perfeverance  dans  leur  vocation. 
Courage yA'\(o'\t-û{Q:,  mes  chères  foeurs, 
écrivant  un  jour  à  quelques-unes  fu| 

N  - 


1^6  La  Vie  de  Madem.  le  GrAs^ 
la  niorc   d'une    autre  ,  cette  vie  eft 

courte  i  &  la  récomperjfe  de  nos  foiif- 
frances  eft  éternelle  :  mais  elle  ne  fe 
donne  qna  ceux  qui  ont  vaillamment 
combatu.  Je  vous  Jouhaite  tomes  vi^o^ 
rieufes. 

Chapitre    II. 

La  Charité   que    cette  Supérieure 

recommande  à  fes  filles 

d'entr  elles. 

LA  charité  qui  étoit  la  fin  de 
la  Compagnie  inftituée  par  Ma- 
demoifelle  le  Gras  5  en  devoit  être 
aufîî  le  lien  :  &  il  falloir  que  cette 
Supérieure  formant  fes  filles  pour  le 
fervice  des  pauvres,  les  unît  entr'el- 
les  en  même  temps  par  une  commu- 
nication mutuelle  de  toutes  fortes 
d'offices  charitables  dans  leurs  be- 
foins.  C'a  été  là  le  principal  deC- 
fein  5  &  la  maxime  fondamentale  de 
fa  conduite:  elle  a  tâché  de  Pimpri- 
mer  dans  leurs  cœurs  par  fes  exem- 
ples :  ôç  elle  ne  leur  a  rien  recom- 
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mandé  plus  fortement  dans  Tes  Con- 
férences &  dans  fcs  inftrudions  par- 
ticulières. Lors  qu'elle  leur  a  donné 
des  avis  fur  ce  fujet  ,  elle  n'a  rien 
oublié  de  tout  ce  qui  étoit  capable  de 
leur  en  perfuader  l'obligation  j  ou  de 
leur  en  faire  connoître  les  qualitez, 
&  les  effets. 

Vota  vous  entr  aimerez,  y  leur  dit- 
elle,  comme  des  foeurs  ^  que  Jésus- 
Christ  a  liées  par  [on  amour  ;  & 
vous  vous  refrefenterez.  que  Dieu  vous 
aiam  choijïes  (^  mifes  enfemhle  four 
luy  rendre  un  même  fervice  3  vous  de^ 
vez.  être  ^  comme  un  corps  animé  dy.fi 
même  elfrit  j  (jr  vous  regarder  les 
unes  les  autres  comme  membres  d\m 
même  corps, 

y ous  pratiquerez,  y  fur  tout ,  lafainte 
cordialité. C'q^  une  dirpofition  qu'elle 
leur  demande ,  pour  faire  connoître 
leur  charité  eft  véritable  de  fmcere; 
&  pour  la  rendre  capable  de  fe  com- 
muniquer au  dehors  :  puiique  la  cor- 
dialité n'eft  autre  chofe,  qu'une  ou- 
verture &  une  efFufion  du  cœur 
tout  pénétré  d'amour,  qui  fe  répan- 
N    i) 
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dant  fenfiblement  dans  les  adtions 
de  dans  les  paroles  ,  fait  voir  fon 
fonds  à  découvert ,  &  infinue  en  mê- 
me temps  les  mouvemens ,  dont  il  eft 
remply. 

Entre  les  vertus  qu'elle  juge  plus 
neceiïaires  à  leur  état, la  douceur  eft 
une  des  principales  &  des  plus  im- 
portantes 5  fa?7S  laquelle  elle  leur  dé- 
clare que  la  compagnie  nefe-peut  main* 
tenir  dans  V union  dr  la  paix  ^  ny  conr 
ferver  la  prefence  de  Dieu. 

Cette  vertu,  félon  la  penfée  de  faint 
Chrifti  à  Chryfoftome ,  fait  le  charaEîere  &  la 
manfue-  différence  des  ferviteurs  de  Jésus- 
morum  C  H  R  I  S  T  *,  &  elle  les  rend  même  di- 
vocandus  gfjes  de  porter  le  nom  de  leur  matr 
*chriftus  ^^^  ^  ^^^^  ^  ^^'^^  voulu  communiquer 
faum  va-  fa  qualité  augufte  d^ Enfant  de  Dieu  , 
Siî^bur^  Cf^/AT  qui  aiment  y  ^  qui  procurent 
commu-  la  paix» 

mafico?  L'humilité  n'eft  pas  moins  necef- 
fiiiosDei  faire  3  que  la  douceur,  pour  conferver 
Verm'de  ^^  <:haritc.  C'cft  poutquoy  l'Apôtre 
manfue-  aptès  avoit  ordonné  aux  chrétiens 
^^Ai^Rm  ^'^'^^^^ entreux  une  affElion  fraternellcj 
XI  v.io.  &  d'être  parfaitement  unis  enfemble  i. 
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leur  donne  enfuite  cet  d.v isyf  revenez.- 
vom  les  uns  les  autres  far  des  témoigna- 
ges de  re^peSi  ^  de  déférence:  ne  faifans  ^i  ^hi- 
rien  far  un  esprit  de  contention  ç^  de  ^'/'•^"^•3 
^aine  gloire  :  mais  chacun  eflimant  les 
antres  au  dejfus  de  foy.    Et  dans  ce 
fentiment,  cette  Supérieure  exhorte 
{qs  filles  de  conferver  une  baffe  efti- 
me  de  leurs  perfonnes  ^  &  d'avoir  tou- 
jours meilleure  opinion  de  leurs  foeurs, 
^ue  d* elles-mêmes.     D'en  dire  du  bien 
en  toutes  les  occajîons  ;fagement  pour^ 
tant  y  d"  fans  qu'il  paroiffe  au  monde 
quelles  fe  veuillent  faire  eftimer.  De 
conjîderer  que  Dieu  aime  peut  être  da~ 
vantage  celles  qui  paroijfent   les  plus 
/impies  (^  les  plusfoihleS:,  fans  que  fa 
bonté  ait  égard  aux  dilfofîtions  natu- 
relles y  ny  a  Vimhecilité  des  efprits,pour 
être  des  empefchemens  k  fa  grâce  ^  la- 
quelle il  leur  communique  peutêtre  plus 
abondamment  a  caufe  de  leur  fimpli- 
citéi  ce  qui  doit  toujours  faire  regarder 
Dieu  en  elles  y  &  les  honorer  cordiale- 
ment cornme  luy  appartenans.  Enfin  elle 
leur  recommande  à'avoir  grande  dé- 
férence pour   les  fentimens  de    leuri 
N    iij 
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Soeurs  -,  ejfayant  de  ne  point  contre- 
dire j  mais  aacquieÇcer  le  plus  cjnel^ 
les  pouront  à  leurs  avis.  Celles  fe 
fouviennent  ^iie  Notre- Seigneur  dé~ 
ferait  toujours  a  la  volonté  de  [on 
-père:  (^'  cju  elles  honorer om  en  quelque 
façon  cette  déférence  ,  quand  pour  fon 
amour  elles  quitteront  leur  opinion, 
pour  fuivre  celle  de  la  foeur  fervante» 
OH  d'autres  dans  les  rencontres  y  auf- 
quelles  Dieu  ne  fera  point  offenfé ^  ny 
le  prochain. 

Elle  joint  à  ces  vertus  ,  comme 
faint  Paul ,  Ja  patience,  qui  fait  fup- 
porter  les  infirmltez  des  autres  :  donc 
le  mérite  eft  fi  grand ,  félon  le  fenti- 
ment  de  cet  Apôtre,  qu'il  la  propofe 
aux  chrétiens  comme  une  des  mar- 
ques les  plus  fenfibles  de  la  predefti- 
nation  &  de  la  grâce.  Revétezrvous , 
Mc&lojj.  dit-il ,  comme  élus  de  Dieu  ,  faint  s  <^ 
3,  V.  12.  Iplen-aimeTiyd' entrailles  de  rnifericordcy 
de  honte  y  d'humilité ^  de  douceur ^  ^  de 
patience  j  vous  fupportans  les  uns  les 
Autres  i  chacun  remettant  a  fon  frère 
tous  les  fuj  et  s  de  plainte  qu'il  pourrait 
avoir  contre  luy  ^  &  vous  entrepardon-^ 
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Tians  comme  Je  sus-Christ  vous 
a  pardonne. 

Pour  acquérir  cette  vertu  ,  faine 
Chryfoftome  nous  confeille  de  fai- 
re reflexion  fur  nous-mêmes ,  &:  de  Oho^j^"» 

/•  1  .  >  •  I       '    n  ficri  non 

conliderer  que  fins  qnil   n  ejt   p^  poteft  uc 
pofflhleaHttn  homme  vive  fans  aucun  homovi- 

^j'>r  j  '  va:  abf- 

aéfaut  ^nous  ne  devons  -pO/S  traiter  nos  n.jede- 
fieres  avec  un  efhrit  de  riçides  (^  de  feftu , 
jeveres  cenjeurs:  niais  qu  il  e\v  l^jte  ^^    ^^^^ 
cjue  nous  fouirions  leur  s  imperf étions  ^  lusneri- 
ajin  qu'ils  fouffrent  les  nôtres,    C'efi  ll^^ç^'^^\ 
ainjî  que  nous   accomplirons  tous  en-  aliénera 
fembie  la  loy  de  U  sus-Chkist ,  fff^^^^ll 
feion  les  paroles  de   l'Aporre.    Dans  rent  ena 
lefquelles  il  efl  a  remarquer  ^  quil  ne  P'"<^'"j"^" 
dit  pas  feulement  y  vous  accomplirez,  feaus,  ut 
la  loy  de  T  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  ^  7nais  ^    'p!°* 
vous  l  accomplirez,   tous   enjemhle ,  Ji  hûa  tôle- 
vous  portez  les  fardeaux  les  uns  des  '^f"-"'" 

*        j  •'  .      abaliis. 

autres:  dautant  que  par  ce  moyen  la  ko  dixit 
charité  fera  confervée  de  toutes  parts  y  -^.r.fu^- 
&  la  loy  de  T  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t   fera  !^'^  ' 

^1    '  ^  /•  jmple- 

pletnernent  accomplie*  te .'  (ti 

dvUTFXv,- 
fùi-anTt 

hoc  eft  fimul  omnes  impiété,  vos  invoccm  fer^nùu    Chnfoji.  ;« 

cap.  6.   Epift.  ad  Galat. 

N    liij 
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il  n*y  a  point  de  lieu  où  ce  com- 
mandement   foit   d'une   obligation 
plus  étroite ,  que  dans  un  corps ,  qui 
faifant  profeffion  de  la  charité  ,  en 
doit  être  animé  dans  tous  Tes  mem- 
bres: &  fa  Fondatrice  l'a  crû  Ci  im- 
portant ,  qu'elle  a  recommandé  à  fes 
filles   fur  toutes    chofes    d'avoir  un 
gfand  fi/pport  les  unes  pour  les  autres, 
comme  elles  veulent  que  Von  en  ait 
-four  elles i  ^  quand  elles  'Verront  quel- 
^ues  défauts   dans  leurs  foeurs  ^  de  les 
excufer  avec  charité,      Jlfon  Dieu  ! 
dit-elle  ,  rnes  chères  filles  ,  que  cela 
eft  ratfonahle  ,  puifque  nous  faifo'ûs 
Couvent   de  pareilles  fautes  ,    dont  il 
eft  necejfriire  que    nous  f oyons  exca- 
fées. 

On  ne  peut  pas  être  dans  ladifpo- 
fition  d'excufer  les  fautes  de  fes  frè- 
res, fi  on  ne  les  regarde  avec  un  ef- 
prit  dégagé  de  toutes  les  paflîons , 
qui  le  peuvent  préoccuper.  Lorsque 
le  coeur  eft  plein  d'orgueil ,  d'aver- 
fion,  ou  d'envie,  on  trouve  des  dé- 
fauts dans  la  conduite  la  plus  inno- 
cente: on  fait  de  grands  crimes  des 
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cKofes  les  plus  légères ,  ou  du  moins 
qui   feroient  excufables   par   l'igno- 
rance ,  la  furprife  ,  ou  la  foiblcfTe  :  oa 
les  examine  avec  foin  5  on  s'en  infor- 
me avec  curiofîté*,  on  s'en  entretient 
avec  plaifir;  on  les  reprend  avec  ri-    ^ufera: 
gueur  i  &  on  les  reproche  avec  injure,  mus  tra- 
Ce  qui  eft  de  plus  dangereux  pour  vid^ntU' 
les  perfonnes  fpiuituelles -,  c'eft  qu'il  vei  maii- 
arrive    fouvent  ,  qu'elles  fe  laiiïent  oc^^iono- 
prévenir  par  les   illufions  d'un  faux  ftro.uc 
zèle  ,  qui   leur  cache  des  palTions  fe-  ejfcere^ 
crêtes  ,  6c  qui  leur  fait  faire  des  in-  feftucam 
juftices,  fous  le  prétexte  de  la  pie- f^^lm^^ 
té.    //    efi  necejfaire  ,  félon  le  con-    videbi- 
feil  de   faint  Auguftin  ,  de  nous  dé-  "^^^^^'"^ 
faire   de  ces  -pajfions  ,  cjui  font  comme  coiûb», 
des   f  outres  dans  nos  yeux,  cjni  nous  ^^'"{-^^4r» 
aveuglent  ^  -pour  voir   orer  les  failles  chnfti 
des  yeux  de  nos  fi^eres.  Il  ne  faut  en-  P-'^^^-** 
vijager  Les  défauts  des  autres  y  qu  a-  fui  eligic 
vec  des   yeux  de  colombe ,  tels  que  le  ^^"' 

r  -nfr    '     t  1  r         '        r      mundam 

jaint  Esprit  les  aime  dans  fon  epouje  ;  &  Qm- 
c'eft  à  dire ,  avec  des  yeux  purs  5c  ^^•""* 
fimples,  ôc  avec  les  difpofîtions  d'un  ^/5,rw». 
cœur  ,  qui  foit  exempt  d'aigreur  3c  ^<"""»» 

, ,  ^  ^  O  ,„  monts 

a  amertume.  ^.  x^. 
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Ces  devoirs  de  charité  que  les 
foeurs  fe  doivent  rendre  les  unes 
aux  autres,  font  encore  d'une  obli- 
gation plus  étroite  &:  plus  indifpen- 
(able  pour  la  Supérieure,  félon  les 
intentions  de  les  ordres  de  cettte 
Fondatrice.  La  foeur  fervante  [ct^ 
Ja  qualité  qu'elle  luy  donne  )  a 
qui  la  divine  Providence  aura  com- 
mis la  conduite  des  autres  ,  fera  la 
-première  a  les  pratiquer-,  confiderant 
quelle  efi  redevable  a  toutes  jÇ^  obligée 
de  les  fervir.  Elle  les  traitera  avec 
douceur  ^  avec  tendre(fei  a^  fera  ré- 
flexion y  que  fi  toutes  fe  tiennent  bien- 
heureufes  de  la  qualité  de  fervant es  des 
pauvres  -y  il  y  en  a  peu  qui  puijfent 
foujfrir  la  moindre  parole,  qui  lenr  eft 
dite  avec  trop  d'auto-rité  ^  de  ru- 
dejfe,  C'eft:  powrquoy  il  nous  faut  ac- 
coutumer a  p-'ierj  &  non  à  co7nmander; 
à  enfeigner  d'exemple ,  ^non  de  corn- 
mandement:  elle  les  doit  confoler  dans 
leurs  petites  peines  par  cordialité  & 
par  fupport ,  &  en  ufer  en  plufieurs 
^hofes  avec  beaucoup  de  condefcen- 
dance.   Les  charges  ne  fe  doivent  pas 
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tarît  exercer  abfolnme?ît ,  que  charita'- 
blement  :  Et  Jî  nous  fommes  foeurs  fer^ 
vantes  ;  cela  veut  dire  que  nous  avons 
les  flus  fortes  -peines  d'efprit  ^  de 
corps,  c^  que  nous  devons  foiilager  nos 
foeurs  tant  que  nous  poarons  ;  qui  au- 
ront toujours  ajfez.de  peine  a  nousfup" 
porter j  quelquefois  a  cauCe  nos  mauvai-' 
[es  humeurs  j  d'autresfpis  pour  les  ré- 
pugnances que  la  nature ,  ou  le  malin 
e^rit  leur  donne, 

S  il  arrive  quelque  chofe ^qui  mcri* 
te  correction  y  elle  en  avertira,  chari- 
tablement y  dans  le  temps  c^  la  difpO" 
Jition  qui  fera  plus  propre ,  ne  témoi- 
gnant point  avoir  de  préoccupation 
particulière ,  mais  faifant  connottre 
quelle  ne  le  faitcjue  pa-^  amour. 

Apres  que  Mademoifelle  le  Gras  a 
inftruit  Tes  ÇAlcs  ,  comme  elles  doi- 
vent fouffrir,  ou  corriger  les  défauts 
de  leurs  foeurs  j  elle  a  voulu  que  pour 
remplir  envers  elles  tous  les  devoirs 
de  la  charité,  elles  leur  en  donnent 
des  marques  fenGbIes  dans  leurs  ma- 
ladies. Ayez,grar}d  foin  de  vos  foenrs 
dans  cet  état ,  c'eft  dans  ces  termes 
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qu'elle  s'en  explique.  Conjîderez.  que 
s  étant  confacrées  avec  vous  au  fer- 
vice  des  malades ^  il  nyaverfonne  qui 
foit  plus  digne  de  votre  fecours  >  &  cjue 
la  charité  vous  aiant  unies  enfemble , 
Vous  êtes  plus  obligées  de  la  pratiquer 
a  leur  égard.  Fous  n  épargnerez,  rien 
pour  les  foulager  y  puis  qu  elles  mêmes 
n'épargnent  pas  leur  propre  vie  pour  le 
prochain.  Prenez  garde  de  leur  témoi- 
gner que  vous  vous  ennuyiez,  de  les  af- 
fifier  j  lors  que  leurs  infirmitez.  font 
longues.  Soyez,  affidues  a  lesvijlter& 
à  les  fervir  i  donnez,  leur  toutes  les 
confolations  que  vous  pourez,.  Parlez 
leur  avec  tendrejfe  ^  avec  ouverture 
de  coeur:,  ^faites  leur  voir  que  vous 
compatijfe^  a  leurs  maux.  Ah  !  mes 
chères  foeurs  j  ce  ferait  renoncer  a  la 
profejfionquevous  faites  de  la  charité, 
fi  vousveniez.k  les  négliger  dans  leurs 
incommodités  ,  ^  à  les  traiter  avec 
dureté  ou  avec  indifférence. 

Voila  les  fentimens  que  cette  mère 
avoit  pour  fes  filles  \  qui  n'étoient 
pas  feulement  fonciez  fur  la  liaifon 
qu'elle  avoit  avec  elles  en  cette  qua- 


Livre  IV.  Chap.  II.  157 
lité-,  mais  principalement  fur  la  con- 
(îderation  du  mérite  de  leurs  vertus 
ôc  de  leurs  emplois.  La  charité  en- 
vers les  pauvres  eftd'un  Ci  grand  prix 
devant  Dieu,  que  non  feulement  il  la 
récompenfedans  les  fainrs  après  leur 
mort  5  de  la  polTeffion  de  Ton  royaur 
me;  mais  que  dans  leurs  maladies  il 
les  remplit  de  conrolations&  de  grâ- 
ces ,  &  qu'il  en  donne  ces  alTurances 
parfen  Prophète,  Heureux  cehty  qui 
fenfe  attentive^nent  au  -pauvre  :  le  Sei-  ?/«'•  4-»- 
gneur  le  délivrera  lors  qu'il  fera  luy- 
mime  dans  V affliElion ,  Il  le  foutien^ 
dra  lorsqu'il  fera  couché  fur  le  UH:  de 
fa  douleur,  Ouy  y  mon  Dieu  ,  vous 
remuer ez^vous-méme  tout  fon  li^dans 
fa  maladie. 

C'eft:  dans  la  vue  du  mérite  de  la 
charité,  que  l'Apôtre  témoigne  tant 
d'eftime   &  de  reconnoifTance  pour 
Epaphrodite  fon  difciple  ,   qui   l'a- 
yoit  fervy  &  affilié   dans  fes  liens, 
lors  qu'il  étoit  prifonnier  à  Rome  :  ^i  p^,-, 
6c  qu'il  le  recommande  aux  Chre-  ^'j?  *• 
tiens  de  la  ville  de  Philippes  avec***^' 
ces  paroles  toutes  pleines  d'amour 
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ôc  de  tendrefTe.  j^e  vous  renvoyé  mon 

-frereEp(^phrodite,  cjui  eft  mon  aide  dans. 

mon  miniflere ,  &  ^ui  m'a  fervy  dans 

mes  be foins.    Il  a  été  malade  jufcjH^a 

la  mort  -,  mais  Dieu  a  eu  pitié  de  luy 

^ non  feulement  de  luy,  mais  au(fi  de 

moy  3  afin  que  je  n^eujfe  pas  affliEîion 

Excîpite  fur  affiiSlion»    Recevez-le  donc  avec 

^  ji"^"  toute  forte  de  joye  en  notre-Seigneur , 

honore     &  bonorez.  de  telles perfonnes.  Car  il 

^'^j^^m^'  ^'^f^  '^^  fout  proche  de  la  mort  pour 

tip'  X.  v.  avoir    voulu   fervir    a    l  oeuvre    de 

^^'        Jesus-Chri  ST  3   abandonnant  f(i 

vie  :,  (ifin  de  fuppléer  par  f on  afftftance 

a  celle  que  vous  ne  pouviez  fne  rendre 

vous-mêmes. 

Si  l'Apôtre  ordonne  aux  chrétiens 
de  recevoir  avec  toute  forte  d'efti- 
me  &d*amourj  ceux  qui  imitent  le 
zèle  de  fon  difciple ,  &  s'il  veut  que 
de  telles  perfonnes  foient  honorées  i  il 
faut  rendre  cettejufticeà  des  Vierges 
qui  fe  confacrent  à  un  femblable  nii- 
niftere  par  leur  profeflîon  ,  &  qui 
facrifient  toute  leur  vie  pour  l'oeu- 
vre de  Dieu,  Qaoy  qu'elles  n'ayent 
pas,  comme  ce  difciple ,  un  Apôtre 


Livre  IV.    Chap.  IL     155 
pour  l'objet  de  leurs  foins  )  leur  cm- 
ploy  eft  toujours  également  conddc- 
rable  dans  Ton  motif-,  puis  que  c  eft 
Jesus-Christ  qu'elles  regardent 
dans  la  perfonne  des  pauvres.  Et  ce 
Dieu  qu'elles    fervent  a  pour  elles 
les  mêmes  fentimens  que  faint  Paul 
avoit  pour  Epaphrodite  j  &  il  veut 
fans  doute  que   fon  Eglife  les  con- 
fidere  ,  comme  des    perfonnes   qui 
luy  font  chères;  Se  aufquelles  il  fera 
part  de  cette  reconnoifTance  ,  qu'il 
rendra  à  fes  élus  dans  le  jour  de  fa  ^^  p'«'- 
gloire,  J"ay  été  malade  c^  vous  m'avez.  %'^^, 
vifité* 

Chapitre     m. 

EreBion  de  la   Compagnie   des  filles 

de  la  Charité.  AEle  d^etahliffement 

far  Monfieur  Vincent. 

IL  ne  faffifoit  pas  que  Mademoi- 
ielle  le  Gras  eût  formé  une  Com- 
pagnie de  filles  :,  pour  les  employer 
au  fervice  des  pauvres ,  Se  qu'elle  \t^ 
'  eût  unies  enfemble  par  les  liens  de 
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Ja  charité:  il  étoit  befoin  que  pour 
donner  à  cet  inftitut  toute  fa  force  & 
toute  fon  autorité  ,  elle  le  fît  approu- 
ver par  l'Eglife.  Mais  comme  elle  fe 
gouvernoit  avec  une  grande  pruden- 
ce ,  elle  en  voulut  faire  l'eflay  plu- 
fîeurs  années ,  avant  que  d'en  faire 
Teredtion  &  l'établifTement:  elle  n'en 
prit  le  delTein  qu'en  Tannée  mil  fîx 
cens  cinquante  &  un ,  &  elle  écrivis 
pour  lors  i  M.Ymccm, Qu'elle  jngeoit 
cette  ere^ion  necejfaire ,  farce  que  la 
foiblejfe  de  l'effrit  avoit  befoin  à'' être 
foutenue  far   la  vue  de  quelque  eta^ 
hlijfement  folide  :,four  luy  aider  a  fur- 
mont  er  les  tentations ,  qui  arivent  con-r 
tre  la  vocation  :  que  le  fondement  de 
cet  établijfement  ,  fans  lequel  il  fern- 
bloit  impojftble  que  la  compagnie  fût 
fubftfier  :,  ny  que  Dieu  en  tirât  fa  gloi- 
res étoit  la  neçeffiré  quelle  avoit  d'ê- 
tre érigée  j,  (jr  d'être  jointe  inféfara- 
hlement  a  la  direction   du  Suferieur 
gênerai  de  la  Mijfion.    Qu'au  refie 
elle  fe   remettoit    entièrement  de  ce 
deffein   a  fon  jugement  ,  comme  elle 
avoit  fait  de  tomes  fes  avions  depuis 

vingt' 
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vîngt^fix  ans  qne  Dieu  l'avait  mije 
foHS  fa  conduite^  Monfieur  Vincent 
approuvant  ce  defleinjuy  envoya  un 
mémoire, pour  prefenter  à  Monfieur 
TArchevêque  de  Paris  ,  qui  contc- 
noit  trois  chofes.  Premièrement,  la 
conduite  que  la  Providence  de  Dieu 
avoit  tenue  pour  rétablifTement  des 
filles  de  la  Charité.  Secondementjleur 
manière  de  vie  jufqu'alors.Et  en  troi- 
fieme  lieu,  les  ftatuts  &  reglemens 
qu'il  leur  avoit  dreffez.  J'ayfuffrimé» 
dit-il  ,  ejuantité  de  chofes  ejue  j'euffe 
■pu  dire  a  votre  fujet  yrefervons  à  Notre" 
Seigneur  à  le  dire  à  tout  le  monde  »  & 
cachons-nous  cependant  :  Sur  la  re- 
quête qu'elle  prefenta  à  Monfieur 
l'Archevêque ,  elle  obtint  de  luy  l'ap- 
probation &  l'eredlion  de  fa  compa- 
gnie,dont  il  luy  fit  donner  des  lettres 
par  Monfieur  le  Cardinal  de  Rets  Ton 
Coadjuteur.  Mais  ces  lettres  aiant  été 
perdues  dans  la  fiiite ,  lors  qu'elles  fu- 
rent prefentées  au  Parlement  avec  des 
lettres  patentes  pour  y  être  enregi- 
ftrées;  M.  le  Cardmal  de  Rets  étant 
Archevêque  en  donna  de  nouvelles 

O 


1^2    La  Vie  de  Madîm.  le  Gras, 
au  mois  de  Janvier  de  l'année  mil  Cix. 
cens  cinquante- cinq  ,  par  lefquelles 
il   approuva   cette   focieté  avec  (qs 
ftatuts  ôc  reglemcns,  &  Terigea  par 
fon    autorité  en  confrérie  &  com« 
munauté  fous  le  titre  de  Servantes 
des  pauvres,  &c  fous  la  direction  du 
Supérieur  gênerai  de  laMidion,  de 
de  fes  fucceïïeurs  :  avec  cette  condi- 
tion neantmoins, qu'elle  demeureroit 
à  perpétuité  fous  la  direction  ôc  dé- 
pendance des  Archevêques  de  Paris. 
Il  déclara  par  {es  lettres, -Qf^V/  vouloit 
favorifer  un  p  bon  oeuvre  ,  dans  tef- 
fer  an  ce  ejuil  avoit  quil  de  voit  réuffîr 
a  la  gloire  de  Die  H  ,  ^  an  grand  fou- 
lagement  des  pauvres,  comme  il  avoit 
fait  ju^c^u'alors  fur    fa  miCericorde* 
Et  il  en  recommanda  la  conduite  à 
M.  Vincent,  reconrioifant  ^ue   Dieu 
Avait  beny  le  travail,  que  ce  Spiferienr 
avoir  fris,  four  faire  reujfir  ce  fleux 
dijfeir. 

Après  que  Monfieur  Vincent  eut 
reçu  CuS  lettres  d'approbation,  il  fit 
une  alfemblée  de  toutes  Us  filles 
dans  la  maifon   de  la    commutiau- 
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té  le  huitième  d'Aouft  de  la  mê- 
me année,  pouu  faire  l'ade  de  leur 
établifTement.  Il  leur  fît  connoîrre 
que  cjHoy  quil  eut  plu  à  Dieu  dHn^ 
flituer  leur  corr.-pagnie  aephis  vingt- 
cinq  ans  \  ou  environ  ;  o7i  avoit  jpigé 
fiecejfaîre  auparavant  que  de  li  faire 
autorifer  par  VEglife,  de  voir  ren- 
tière ohfervapce  de  [es  règles  ,  & 
d'' éprouver  fa  conduite  en  la  manle^ 
re  quon  la  pouvoit  defirer.  Quen 
citant  eu  l'approbation  après  cette 
{preuve  y  il  avoit  cru  quil  la  devait 
?netrre  en  éxecution  par  un  aEie  d'é- 
tablijfernent  public  ^  folemnel  ^  & 
qu'il  y  étoit  d'autant  plus  engagé , 
qu'il  [e  voyoit  alors  fur  le  point  d' en- 
voyer plufieurs  filles  en  des  établif- 
fernens  nouveaux  ,  tant  en  ce  royau* 
me  y  qu  en  celuy  de  Pologne  :  il  leur 
fît  enfuite  ledure  des  ftatuts  ôc  re- 
glemens  qu'il  leur  avoit  dreffez*,  ôc 
après  avoir  pris  les  noms  de  toutes 
celles  qui  avoient  été  reçues  >&  qui 
defiroient  perfeverer  >  il  procéda  à  la 
sommation  des  OfKcieres.  Il  pria 
Madcmoiielle  le  Gras  de  contmuer 
O   i, 
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la  charge  de  Supérieure  pendant  fa 
vie ,  comme  elle  avoir  fait  avec  gran- 
de benedidion  jufqu'alors  ;  quelque 
inftance  qu'elle  luy  eût  faite  par  plu- 
fîeurs  fois  de  vouloir  agréer  fa  dé- 
miflion.  Il  nomma  une  Aififtante,  une 
Econome,  &  une  Dépenflere^  Se  il 
conclud  par  une  exhortation  qu'il 
leur  fit  à  coûtes  ,  de  rendre  grâces  à 
Dieu  de  leur  vocation  y  ôc  d'être  exa- 
«âes  &' fidèles  i  l'obfervance  de  leurs 
règles. 

La  compagnie  des  filles  de  la 
charité  aiant  été  formée  pour  en- 
trer en  participation  des  deffeins 
de  la  Miffion  j  cet  Inftituteur  s'eft 
teuiours  propofé  fa  conduite,  com- 
me une  de  (es  principales  obliga- 
tions. C'eft  pourquoy  il  s'y  eft  ap- 
pliqué pendant  fa  vie  avec  tous  ks 
foms ,  que  fes  importantes  occupa- 
tions luy  ont  pu  permettre i  &  com- 
me il  n'y  pouvoir  pas  toujours  va- 
quer par  luy-même  avec  liberté,  il 
confia  cette  communauté  dés  fa  naif- 
fancc  a  une  perfonne  qui  étoit  rem- 
plie de  fon  efprit  ^  de  fon  amour. 


Livre  IV.  Chap.  III.  k^; 
&  il  la  mit  entre  les  mains  de  Mon- 
fieur  Portail  le  premier  Prêtre  qu'il 
avoir  alTocié  a  fa  Compagnie,  ôc  dont 
il  le  fit  depuis,  le  premier  affiftant, 
&  le  Secrétaire. 

Le  Roy  leur  accorda  de  nouvelles 
lettres  patentes  ,  fur  la  remontrance 
qui  luy  fut  faite,  que  les  premières 
avoient  été  perdues;  Ôc  pour  y  mar- 
quer l'eftime  qu'il  faifoit  de  leur 
Congrégation  ,  il  témoigna  ^/f //  la 
recevoit  ^  autorifoit  ^  voyant  (qu'elle 
avoit  eu  un  commencement  fi  rem^ly 
de  henediEiion  ô"  i^^  progrès  fi  abon- 
dant en  charité  y  tant  a  V endroit  des 
-pauvres  malades  ^  que  des  enfans  trou- 
vez^ ,  pauvres  forçats  y  ç^  petites  filles  i 
Cr  même  des  pauvres  filles  qui  fe  pre- 
[entent  pour  les  fervir  ,  lefquelles 
par  ce  moyen  oht  une  belle  ^  fainte 
occafion  de  fe  donner  a  Dieu  ^  ^  de  le 
fervir  dans  la  perfonne  des  pauvres* 
Sa  Majefté  déclare  par  ces  lettres , 
qu'elle  veut  favorifer  &  appuyer  tou- 
tes les  bonnes  oeuvres, &  tous  les  cta- 
biiflemensqui  font  pour  la  gloire  de 
Dieu;  &:  reconnoilTant  en  parcicuiiei: 
O    iij 


j66  LaVie  de  Madîm.  le  Gras, 
que  la  congrégation  de  ces  filles  eft 
de  cette  qualité,  elle  leur  donne  tou- 
tes les  marques  les  plus  avantageufes 
de  fa  bonté  royale*,  elle  les  met  fous 
fa  fauvegarde  ç^  prote^ion  Jpeciale , 
/ivec  tous  les  fonds  (^  biens  qui  leur 
tnt  été:,  OH  feront  cy-afrès  aumonez^'y 
leur  confirme  un  bien  ^  qne  le  fxH  Roy 
fon  fere  de  glorieufe  mémoire  leur 
avoit  donné  fur  fon  do?naine  -,  ç^  leur 
fermet  de  s^ établir  dans  tous  les  lieux 
de  fon  royaume.  Ces  lettres  furent 
prefcntées  au  Parlement  en  Tannée 
mil  fîx  cens  cinquante- huit ,  &  y 
furent  enrcgiftiées. 
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Chapitre    IV. 

l^e  premier  deffein  de  VinjlitHtien  des 
Religieiifes  de  la  Vifitation ,  change 
far  faint  François  de  Sales.  Exe^ 
cuti  enfuit e  far  Monfienr  Vincent  ^ 
dans  Vétablijfement  des  filles  de  la 
Charité. 

ON  ne  peut  pas  douter  que  Dieu 
n'ait  confirmé  dans  le  Ciel  le 
jugement  que  la  puiffance  ecclefiafli- 
que  &  Teculiere  a  prononcé  fur  la 
terre  en  faveur  de  cet  inftitut  ,  & 
qu'il    n'ait  grande   part    à  l'appro- 
bation que  le  fils  de  Dieu  a  donnée 
dans   fon  Evangile  aux    oeuvres  de 
charité  ,  &  dont  il  doit  rendre  un 
témoignage  public  à  la  vue  à^s  An- 
ges &:  de  tous  les  Saints.  Comme 
cette  compagnie  eft  fi  conforme  à  {qs 
maximes,  elle  eft  félon  fon  eTprit  & 
fon  coeur.   Mais  pour  la  rendre  en- 
core plus  digne  de  fon  agrécment. 
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cette  pieafe  Fondatrice  la  voulue 
mettre  fous  la  protedion  de  la  tres*- 
f^inte  Vierge ,  par  un  facrifice  qu'elle 
pria  Monfieur  Vincent  d'offrir  à  Dieu 
en  fon  honneur  au  nom  de  toute  fa 
compagnie  ,  au  mois  de  Décembre 
de  l'année  mil  fîx  cens  cinquante- 
huit. 

S.François  de  Sales  s'étoit  propofé 
ce  defTein  de  charité,  lors  qu'il  com- 
mença rétabliflementde  fon  ordre.Cc 
grand  Saint  n'avoit  d'abord  afTemblé 
des  Dames  fous  la  conduite  de  Ma- 
dame de  Chantai,  que  pour  s'occu- 
per à  Taffiftance  des  pauvres  mala- 
des fous  le  titre  de  filles  de  la  Vi(u 
tation  :  &  leur  exemple  ayant  enfui- 
te  répandu  cet  inftitut  dans  la  ville 
de  Lyon,  Monfîeur  le  Cardinal  de 
Marquemont  qui  en  etoit  Archevê- 
que .  voyant  que  pluficurs  filles  s'y 
engageoient  ,  jugea  a  propos  de  les 
mettre  en  clôture.  Etant  allé  voir  ce 
faint  Prélat  pour  luy  communiquer 
ce  delTein  ,  il  trouva  dans  fon  cf- 
prit  une  déférence  entière  i  Ces  fen- 
ximciis.  François  de  Sales  n'eut  point 
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d'égard  à  rengagement  qu'il  pouvoit 
avoir  par  rctablifTcment  qu'il  avoir 
commencé  :  Sans  s'arrêter  à  toutes 
les  raifons  qu'il  avoir  dç  \c  mainte- 
nir, il  acquiefça  au  jugement  de  cet 
Archevêque  avec  une  humilité  ex- 
trordinaire  :  il  regarda  Tes  avis  com- 
me «-les  ordres  qui  luy  étoient  mar- 
quez par  la  Providence  divine  ^  donc 
il  vouloir  fuivre  la  conduite,  plutôt 
dans  les  fentimens  des  autres  ,  que 
dans  Tes  propres  lumières.  Et  il  re- 
fohit  avec  luy  de  mettre  les  filles  de 
la  Vibration  en  clôture  en  fo:me  de 
Religion,  &  de  changer  le  premier 
delTem  qu'il  s'étoit  propofé. 

Mais  Dieu  ne  voulut  pas  le  laifTer 
long- temps  fans  effet,  2>c  il  fit  réuflir 
bien-tôt  après  par  l'inflitution  des 
filles  de  la  Charité,  ce  qui  avoit  été 
projeté  dans  le  premier  ctabli/îe- 
menr  des  filles  de  la  Vifitation  :  il  fit 
connoîrre  qu'il  n'avoir  permis  le 
changement  de  ce  premier  inftitut, 
que  pour  en  faire  naître  un  Ordre 
faint  dans  fon  Eglife  ,  qui  par  la 
douceur  de  fa  règle  fcrvit  de  retrait* 
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aux  vierges  ôc  aux  veuves  infirmes , 
qui  ne  peuvent  pas  entier  en  des  Re- 
ligions aufteres.  Mais  il  ne  différa 
pas  long- temps  de  le  renouveler  pour 
le  bien  de  Tes  pauvres  j  il  fit  achevée 
par  Vincent  de  Paul,  l'ouvrage  dont 
ce  faint  Evèque  avoir  tracé  le  plan; 
&  il  Ce  fervit  de  Ton  miniftere ,  pour 
former  fous  la  conduite  de  Mademoi- 
felle  le  Gras  la  Congrégation  des  filles 
de  la  Charité,  qui  avoit  été  commen- 
cée fous  la  diredion  de  Madame  de 
Chantai. 

Une  compagnie  confacrée  au  fer^ 
vice  des  pauvres  ne  pouvoir  pas  être 
enfermée  dans  des  cloîtres,  Se  feparéf 
du  commerce  du  monde  i  il  luy  faloit 
prefcrire  une  manière  de  vie  réguliè- 
re ,  qui  fût  compatible  avec  fes  em- 
plois, 3c  qui  luy  laifsât  la  liberté  d'al- 
ler par  les  rues  de  dans  les  maifons. 
C'efi  un  inftltiit  qnï  ^  félon  les  paro- 
les de  ce  Fondateur ,  rapportées  par 
i'illuftreHiftorien  de  fa  vie.n'apour 
Aionajiere  que  les  maifons  des  mala- 
des ^^  four  cellule  qu  une  pauvre  cham- 
kr^  dr  ^ien  fonvent  de  lomge  ^  four 
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Chapelle,  que  VEgltfe  ParoiJfiaUjpour 
Clottre  cjHe  les  mes  y  four  cloîHre  que 
Vobeijfance  :,  pour  grille  ^ue  la  crainte 
de  Dieu  y  pour  voile  que  la  fainte  mo- 
defi'ie. 

Chapitre     V. 

tJ^aladie  de  Aiademoifelle  le  G^/U^ 

Les  vertiù  qu'elle  fait  paroitre  à 

la  mort.  Sa  fepulture, 

VO  I  L  A  quel  a  été  l'établiffcmcnt 
de  la  compagnie  des  filles  de  la 
Charité,  &  de  quelle  manière  cet  ou- 
vrage fl  utile  à  l'Eglife  ,  après  avoir 
été   ébauché  pendant  plufieurs   an- 
nées,aété  mis  dans  fa  dernière  perfe- 
ction. Il  ne  rcftoit  plus  pour  la  gloi- 
re de  fa  Fondatrice  ,  que  de  recevoir 
du  Ciel  la  récompenfe  d'une  inftitu- 
tion  fi  fainte,  &  de  tant  de  travaux 
&  d'oeuvres  de  pieté,  qui  avoienc 
fait  l'occupation    de    fa  vie.     Il  y 
avoit  long-temps  qu*elle  ètoit  fujete 
à  de  grandes  infirmitez  ',  &  dés  l'an- 
née mil  fix  cens  quarante-fept  M^on- 
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fîeur  Vincent  en  avoir  écrit  en  cc$ 
termes  à  MonfieurBlatiron Supérieur 
des  Prêtres  de  la  Mifîîon  à  Gènes, 
^e  confidere  Mademoifelle  le  Gras  ^ 
comme  morte  naturellement  depuis  dix 
ans-,  çfT  a  la  voir  ^  on  dirait  cjnelle 
fort  du  tombeau  ,  tant  fon  corps  efi 
débile ,  é"  fon  vifage  pale,  Mais  Dieu 
faitcjnelle  force  d*ejp>it  elle  «'^  -point. 
Sans  les  maladies  fréquentes  cjnelle  dy 
^  le  reffcEh  qu  elle  porte  a  Vobéiffan- 
ce  y  elle  irait  fonvent  d'un  co^é  &  dian- 
tre vifiter  fes  filles  &  travailler  avec 
elles  y  quoy  quelle  nait  de  vie  que 
celle  quelle  reçoit  de  la  grâce,  Ow 
peut  dire  dans  le  fentiment  de  ce 
grand  homme,  que  la  grace^qui  vou- 
loir fe  fervir  de  Ton  miniftere  pour 
rexécutioJid'un  defTein  fî  important, 
la  fuutenue  au  milieu  de  {ç,s  infirmi- 
tez  continuelles ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
accomply,  &  que  c'eft  elle  qui  luy  a 
donné  la  force  avec  le  zèle, de  s'appli- 
quer mfatigablementà  des  d  emplois 
il  vaftes  &  fi  pénibles. 

Elle  eut  une  grande  maladie  en  Tan- 
î>çe  mil  fix  cens  cinquante- fix ,  &  elle 


Livre  TV.   Chaî>.  V.      iji 
manda  à  M.  Vincent  qu'elle  croyoit 
^ue  c'éfoit  une  clef  pour  bien-tot  fortir 
du   monde  y  le  fu^pliant    comme  elle 
avoit  bcfoin    d' apprendre  à   s'y  bien 
préparer  y  de  luy  vouloir  accorder  cette 
charité,  pour  ne  point  faire  naufrage  ait 
port  de  fa  navigation.  Dieu  qui  luy 
deftinoir  une  mort  précieufe,  voulue 
qu'elle  s'y  difpofât  long-temps  aupa- 
ravant,&  qu'elle  fe  mît  en  état  de  fai- 
re avec  plus  de  mente  ,  cette  dernière 
action  qui  couronne  toutes  les  au- 
tres, après  qu'elle  en  auroit  fait  plu- 
fieurs  fois    l'apprentiiïage.    Elle   en 
avoit  fait  pendant  fa  vie  le  fujet  le 
plus  ordinaire  de  fes  oraifons  ;  &  elle 
avoit  coutume  de  confacrer  particu- 
lièrement le  jour  de  fa  nailTance, en- 
tre les  jours  de  l'année,  à  cette  im- 
portante méditation.  Dans  la  croyan- 
ce qu'elle  eut  de  mourir  de  cette  ma- 
ladie,elle  s'y  prépara  par  tous  les  exer- 
cices de  la  piété  chrétienne.  Mais  le 
temps  qui  devoir  confommcr  fa  cour- 
fe,  n'étant  pas  encore  arrivé  ;  &  Dieu 
voulant  luy  referver  quelques  jours 
pour  augmenter  fa  gloire ,  elle  revint 
P    iij 
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en  convalefcence  ;  &  lors  qu'elle  en  fit 
favpir  la  nouvelle  à  une  de  Tes  filles, 
elle  l\iy  marqua  qu'elles  étoient  les 
dirpolitionsdefon  amedans  les  états 
differens  de  fa  vie,  par  cette  lettre, 
qu'elle  luy  écrivit. 

//  n  a  pas  plu  a  la  bonté  de  Dieu  de 

mejfacer  de  deffus  la  terre ,  ejuoy  qu'il 

y  ah  long-temps  que  je  le  mérite.  Il 

fam  attendre  Vordre  de  fa  Providence 

avec  foumijfion  ;  nous  devons  tous  les 

joHrs  être  en  cet  état  ^  [oit  pour  la  mort 

de  nos  proches 3  foit  pour  la  nçtre  :,  ou 

pour  tom   autres  évenemens  fâcheux  3 

en  forte  que  la   divine   volo?2té  naît 

point  fujet   de  fe  plaindre  que    nous 

n  ayons  pas  fuivy  fes  ordres. 

Enfin  l'année  mil  (Ix  cens  foixante 
finit  le  cours  de  fa  vie.  Elle  tomba  ma- 
lade le  quatrième  Février  d'une  fluxiô 
fur  le  bras  gauche  ,  avec  une  groffe 
fièvre ,  qui  s'augmenta  en  huit  jours 
avec  tant  de  violence  ,  qu'elle  fut 
obligée  de  recevoir  le  faint  Viatique 
&  rExtreme-On(5tion.  Lors  qu'on 
luy  adminiftra  ce  dernier  facrement, 
elle  dit  à  fon  fils  qui  afîiftoit  â  cette 
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cérémonie  avec  fa  famille,  Je  prie  le 
Père  ^  le  Fils  (jr  lefaint  Elfrit  par  le 
pouvoir  ^uil  a  donné  aux  pères  dr  anx 
mères  de  bénir  leurs  enfans  j  quil  vohs 
donne  fa  benedi[îion  ^  &  von  détache 
des  chofes  de  la  terre  y  &  vans  attache 
a  Iny,  Vivez,  en  bons  chrétiens  j  & 
jcttant  par  après  les  yeux  furies  filles 
de  la  Charité,  elle  leur  donna  auiîî  fa 
bénédiction,  &  leur  recommanda  Ta- 
mour  de  leur  vocation,  &  la  fidélité 
au  fervice  àç.s  pauvres.  Il  n'y  eut 
point  de  moyens  que  l'on  n'employât 
auprès  de  Dieu,  pour  luy  demander 
fa  guerifon.  On  eur  recours  aux  Reli- 
ques des  Saints,  &  on  luy  apporta  une 
école  de  faint  Charles,  avec  unfe  par- 
tie du  coeur  de  S.  François  de  Sales, 
poUr  lefquelles  elle  témoigna  beau- 
coup de  vénération.  Aiant  reçu  ut\ 
peu  de  foulagement  la  nuit  fuivan- 
tc,  on  crut  que  c'étoit  un  effet  de 
l'intcrcedion  de  ces  Saints,  dont  on 
luy  avoit  fait  toucher  les  Reliques. 
Elle  fut  enfuite  près  de  trois  femai- 
nes  fans  fievre,&  fa  fluxion  diminua. 
Mais  le  neuvième  de  Mars  la  fiç- 
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vre  la  reprit,  6c  la  cangrene  fe  mit  en 
fon  bras.  Comme  elle  fe  vit  en  cet 
état,  elle  demanda  le  douzième  de 
ce  mois  de  recevoir  une  féconde  fois 
Je  pain  de  vie;  &  lors  qu'elle  apprit 
d'une  de  fes  filks  que  Monfieur  le 
Curé  de  faint  Laurent  luy  accordoit 
cette  grâce  pour  le  lendemain  ,  elle 
bénit  Dieu  plufieurs  fois  ,  avec  des 
tranfports  de  joie  &  de  reconnoif- 
fance.  Son  efprit  étant  plus  libre 
dans  cette  féconde  communion  que 
dans  la  première  ,  elle  s'en  fervit 
pour  s'y  difpofer  avec  plus  d'appli- 
cation. Elle  employa  tous  lesmomens 
du  jour  précédent  a  s'entretenir  de 
ia  grandeur  de  ce  myftere  ,  &  à  exci- 
ter dans  fon  coeur  les  mouvcmens 
de  piété  les  plus  tendres  ôc  les  plus 
fenfibles  ,  &  n'en  pouvant  retenir 
l'ardeur  au  dedans  d'elle-même, elle 
les  cxprimoit  fouvent  au  dehors,tan- 
tôt  par  des  foupirs  ,  tantôt  par  des 
paroles  affectives  ;  &  on  l'entendoit 
dire  entr'autres  chofes  par  interval- 
les, durant  la  nuit.  Ai  on  Seigneur  , 
je  voHS  recevray  demain  ! 
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C-'Cte  ame  pure  ôc  innocente  eut 
le  bon -heur  de  le  recevoir  le  len- 
demain avec  tant  de  fainccs  difpo- 
fitions,  dont  elle  étoit  remplie.  El- 
le édifia  6c  attendrit  tous  les  aiîi- 
ftans  par  les  fentimens  de  refpeâ:  & 
d  amour  qu'elle  témoigna  dans  cet- 
te adbion-.ôc  Ton  Pafteur  l'exhortant 
de  donner  encore  fa  bénédiction 
à  Tes  filles,  elle  leur  dit  ces  paroles, 
qu'elle  leur  laifTa  comme  Ton  tefta- 
ment  de  fa  dernière  volonté  ,  Mes 
chères  foeurs  ^  je  continue  de  dc?r6an- 
dey  a  Dieu  -pour  vous  fa  henedïciion , 
&  le  prie  cjii'il  vous  fa[fe  Lt  grâce  de 
perfeverer  en  votre  vocation  pour  le 
fervir  en  la,  manière  cjiCïl  demande  de 
vous.  Ayez,  bien  foin  dit  fervlce  des 
panvres;  ^  fur  tout  de  bien  vivre  èn^ 
femble  dans  une  grande  union  ^  cor- 
dialité y  vous  aim.tns  les  unes  les  au- 
très,  pour  imiter  l'union  &  la  vie  de 
notre- Seigneur  :  (^  priez,  bien  la  fainte 
yierge,cfuelle  foit  v^tr<^  unique  More. 
Elle  ajouta  qu'elle  mouroitdans  une 
haute  clUme  de  leur  vocation  ,  & 
quand  elle  vivroit  cent  ans ,  qu'elle 
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leur  recommanderoit  toujours  la  mê- 
me chofe. 

Sa  maladie  ne  fut  point  capable 
d'interrompre  les  exercices  de  fa 
charité  :  elle  s'informoit  toujours 
il  on  avoit  bien  foin  des  pauvres 
de  la  ParoilTe,  qui  étoient  en  grand 
nombre  ,  &  à  qui  on  diflribuoic 
pour  lors  des  alimens  dans  fa  mai- 
fon ,  &  elle  y  donnoit  (es  ordres  com- 
me fi  elle  eût  cté  en  parfaite  fan- 
té.  Il  n'y  a  point  de  vertu  dont  elle 
n'y  fît  paroître  des  aétions  héroï- 
ques. Elle  donna  des  marques  d'u- 
ne parfaite  pénitence,  recevant  fon 
mal  comme  un  jufte  châtiment  qu'el- 
le difoit  avoir  mérité,  &  déclarant 
publiquement  qu'//  etoit  bien  raifort' 
nable  cjue  la  ou  le  péché  abonde  y  le 
mal  y  habite;  if  ne  Dieu  faifoit  juflice 
enfaferfonney  &  ejiienfaifantJHfiice  il 
faifoit  mifericorde.  Elle  fit  voir  qu'elle 
étoit  entièrement  détachée  de  la  ter- 
re, &  qu'elle  avoit  un  defir  ardent  de 
s'unir  à  Dieu  :  &  une  Dame  luy  de- 
mandant fi  elle  ne  (e  rc  joui  (Toit  pas 
d'aller  pofieder  la  gloire  du  ciel,  elle 
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luy  fie  cette  ïè'^onÇç.\Ah,c  eft  une  chofe 
ijui  ne  fe -peut  exprimer!  Mais  je  rCen 
fuis  pas  digne.  Enfin  elle  conferva  tou- 
jours l'égalité  d'efprit ,  la  douceur,  la 
patience ,  1^  foumilîîon  à  Dieu  ôc  les 
autres  vertus  qu'elle  avoit  pratiquées 
dans  les  différentes  épreuves  de  fa  vie. 
Une  des  plus  grandes  qu'elle  eut 
jamais  ,  fut  celle  que  Dieu,  luy  en- 
voya dans  cette  maladie ,  en  la  pri- 
vant de  l'ailiftance  de  Monfieur  Vin- 
cent. Il  fe  trouva  pour  lors  dans 
une  fi  grande  infirmité ,  qu'il  ne  put 
pas  luy  rendre  une  feule  vifite  :  mais 
comme  elle  le  vit  dans  limpuif- 
fance  de  luy  rendre  a  la  mort  cet  of- 
fice de  charité  qu'elle  avoit  defiré 
avec  tant  de  paflTion  ,  elle  luy  envoya 
demander  au  moins  quelques  paroles 
de  confolation  écrites  de  fa  main: 
mais  répreuve  fut  toute  entière  pour 
fa  vertu,  ce  fage  Direéleur  ne  jugea 
pas  a  propos  de  luy  accorder  cette 
grâce  ,  &  il  luy  envoya  feulement  un 
àç.s  Prêtres  de  fa  compagnie,  avec 
ordre  de  luy  dire  de  fa  part  qu'elle 
s'en  alloit  devant,  &  qu'il  efpcroit 


178  La  Vie  de  Madem.  le  GrA5^" 
bien-tôr  la  voir  dans  le  Ciel  Qiioy 
qu'il  n'y  eût  rien  plus  capable  de  la 
toucher,  que  cette  privation,  die  la 
reçut  avec  une  modération  Se  une 
tranquilité  extrordinaire  ,  ôc  elle  de- 
meura inféparahlemenr  unie  &  atta- 
chée au  bon  plaifir  de  Dieu. 

Depuis  le  treizième  de  Mars  fa 
maladie  augmenta  toujours  de  plus 
en  plus  jufqu'au  quinzième.  Elle  fut 
vifitée  en  cet  état  par  plufieurs  Dames 
de  qualité  ,  avec  lefquelles  elle  avoir 
eu  commerce  de  charité  pendant  fa 
vie.  Mais  il  n'y  en  eut  point,  donc 
elle  reçut  de  plus  grandes  marques 
d'eftime  &  d'amitié,  que  de  Madame 
la  DucheîTe  de  Ventadour  j  qui  aiant 
fu  l'extrémité  où  elle  étoit  ,  vint 
coucher  dans  la  maifon  de  fa  Com- 
munauté le  quatorzième  de  ce  mois, 
pour  l'afllfter  jufqu'à  la  mort.  Ses 
filles  s'acquiterent  dans  cette  occa- 
fion  de  tous  les  devoirs  qu'elles  dé- 
voient a  une  perfonne  Ci  chère  :  & 
cette  Mère  charitable  craignant  qu'el- 
les ne  fuiïent  incommodées  par  l'aC- 
iîduité  qu'elles  avoienc  auprès  d'elle. 
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leur  dir  le  Lundy  quinzicrine  du  mois 
fur  les  fix  heures  du  matin  ,  qu'elles 
ne  fc  mjflent  point  en  pemc,  de  qu'el- 
le les  avertiroit  quand  elle  jugeroic 
qu  il  fcroit  temps.  Monfieur  Vincent 
ne  la  pouvant  aller  voir ,  ny  fecourir 
par  luy  même  luy  envoya  de  Tes  Prê- 
tres pour  tenir  fa  place  auprès  d'elle 
jufqu'au  dernier  moment  de  fa  vie. 

A  mefure  qu'elle  fe  fentoit  afFoiblir  * 
Se  approcher  de  (a  fin  -,  elle  redoubloit 
les  mouvemens  de  (a  piété,  ôc  elle  ex- 
primoit  les  fentimens  de  Ton  coeur 
par  des  paroles  des  faintes  Ecritures, 
qu'elle  prononçoit  de  temps  en  temps 
dans  la  langue  de  l'E^Iife  qu'elle 
entendoit  j  tantôt  difant  avec  Job, 
Aiiferemini  mei ^  cjuia  m^.nus  Dominijob  15. 
tetigit  me.  Ayez,  comfaffion  de  moy , 
■parce  cjHe  la  main  dii  S  ciçneitr  ma  'ou^ 
chée  i  tantôt  avec  David,  Re^fice  inpf*i.'^^. 
me  cjymifereremei,  quia  unicus,  (j^pan- 
perfum  ego.  Regardez,-moy ,  S eiç^neurj 
C^  ayez,  pitié  de  moy  .pirce  cjitf  je  fuis 
feule  &  miferable.  Il  y  eut  quelque 
moment,  où  Ton  efprit  fe  trouvant 
agité  par  la  violence  de  la  fièvre. 
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elle  dit  avec  inquiétude ,   Otez^-moy 
d'icy  ;  mais  elle  revint   incontinent 
après  à  elle-même,  3c  un  Prêtre  de 
la  Miffion  luy  prefentant  la  Croix, 
&    luy   remontrant  que    Jésus- 
Christ   n'avoir     pas    demandé 
d*en  fortir,  elle  répondit:  O  ?Jor2j  il 
y  efi  demeuré  :  -ôc  elle  dit  en  fuite , 
ty^llons^  fuifc^ue  won  Seigneur  rnefi 
venu  quérir»    Qtielque  temps    après 
cnvifageant  le  jugement  de  Dieu  qui 
approchoit,^  étant  faifie  de  frayeur, 
elle  dit  ces  paroles.    O  mon  Dieu! 
il  faut  varoitre  devant  fon  juge.  Mais 
elle  fut  confolée  par  des  fentimens  de 
confiance, que  cet  Ecclefîaftiqtie  luy 
in(pira,enjuy  propofant  entre  autres 
p/rt/.  H-  chofes  ce  verfet  du  pfeaume  jîd  te  le- 
pfaimo-  vavi  animam,  Deus  meus  in  te  confido, 
diaerar    j'      éUvé  mon  ame  vers  vous ,  o  mon 

id  quod    J      J  ^  c 

loqueba-  Dieul)  ayconpance  en  vous.  Pour  rai- 
tur  in     j-ç  connoître  qu'elle  répondoit  à  fcs 

exitu  i      r        •  n        •  rr      a 

pfaimo-  ientimens,elle  ajouta  tout  aulii-totce 
disque  qyi  Çmt ^  N on  eruhefcam.  Que  je  ne 
n^rver°  demeure  point  confufe  dans  mon  e^e- 
ba,  aut  rance  ;  de  à  l'exemple  de  Gorgonic 
temT-'  ^^u^  ^^  f^^"^  Grégoire  deNazianze, 


Livre  IV.  Chap.  V.      iSi 
Lors  quelle  et  oit  [ht  le  point  de  qiiiter  cere  o- 
le   monde ,  elle  ne  parlait  que  le  lan-  fe°ft[^^J 
gage  des  pfeaumes.    Ses  dernières  pa-  mum. 
rôles  nétoient  autre  choCe  au  une  con-  j°"^' 
tinuelle  pfalmodiei  ou  pour  mieux  ex- 
primer  [es  fentimens  j  c^ étaient  de  fain- 
tes  ajfe^iom,  tirées  des  écritures  divi- 
nes, qui  exprimaient  la  confiance  qu'el- 
le avait  en  Dieu, 

Sur  les  onze  heures  du  matin  elle  fie 
lever  le  tour  de  Ton  lit  pour  avertir  Tes 
filles  5  comme  elle  leur  avoir  promis, 
que  Ton  heure  approchoit  ,  &  elle 
entra  dans  l'agonie,  qui  dura  environ 
une  demie  heure  ,  pendant  laquelle 
elle  eut  les  yeux  perpétuellement  éle- 
vez au  Ciel.  Madame  de  Ventadour 
qui  avoit  pafle  une  partie  de  la  nuic 
auprès  d'elle,  ne  l'abandonna  point 
jufqu'au  dernier  foupir ,  &  qWq  eut  Ja 
charité  de  luy  tenir  le  cierge  heny. 
On  fit  pour  elle  les  prières  de  la  re- 
commandation de  l'amC:,  qu'elle  en- 
tendit jufqu  à  la  fin ,  y  répondant  in- 
térieurement par  les  fentimens  de  Ton 
coeur.  Elle  donna  encore  une  fois  la 
benedidtion  à  fes  filles  qui  croient  à 
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genoux  autour  d'elle ,  fur  la  demande 
que  luy  en  fit  unPjêcre  de  laiMiflîcn, 
éc  elle  reçut  par  Con  miniftere  la  be- 
nedidion  Apoflolique  qu'elle  :tvoit 
obtenue  du  Pape  Innocent  X.  pour 
elle  &  pour  Tes  filles  a  l'article  de  la 
mort,  par  un  Bref  du  vingt-quatrième 
deSî^ptembre  mil  fix  cens  quarante- 
fept.  Elle  fit  enfiiite  abaiiTer  'e  rour 
de  Ton  lit  ,  &■  demy  qu^rt-d'heure 
après  elle  repofa  dans  le  Seigneur,  Sc 
luy  rendit  Con  ame  le  lundy  de  la  fe- 
maine  de  la  Paflion  ,  quinzième  joui* 
de  Mars  ,  entre  onze  heures  &  mi- 
dy  ,  à  l'âge  de  foixante  Sc  huit  ans. 
Monfieur  le  Curé  de  faint  Laurent 
qui  s'étoit  trouvé  fiir  la  fin  de  Ton 
agonie;  après  qu'elle  eut  expiré,  ren- 
dit en  prefencede  la  co^ipagnie,  ce 
tém.oignage  à  fa  verru,  dont  il  avoit 
une  parfaite  connoifiancc  par  la  con- 
feflîon  générale  qu  elle  luy  avoit  fai- 
te, OU  belle  ame  >  cjPti  emporte  avec 
elle  la  grâce  de  fon  baprême  ! 

Son  corps  fut  expofé  dans  fon  lit 
pendant  un  jour  de  demy  ,  pour  fatis- 
faire  au  defir  de  plufieurs  Dames,  qui 

vou- 
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voulurent  avoir  la  confolation  de  la 
voir  encore  après  fa  more  ,  &  luy 
rendre  les  derniers  témoignages  de 
leur  vénération  5c  àc  leur  amour. 

Le  Mercredy  fuivant  clic  fut  en- 
terrée dans;  l'Eglife  de  faint  Laurent, 
dans  la  Chapelle  de  la  Vifitation 
de  la  fainte  Vierge  y  où  elle  fai- 
(bit  ordinairement  Tes  dévotions;  ôc 
quoy  quelle  eut  deftiné  fa  fepulturc 
dans  un  cimetière  proche  l'Eglife  de 
faint  Lazare  ,  fous  le  bon  plaifir  de 
Monfieur  Vincent  ;  il  jugea  neant- 
moins  plus  à  propos  d'accorder  à  la 
prière  du  Pafteur  un  dépofl  fî  cher 
pour  fa  ParoifTe ,  <Sc  de  ne  pas  feparer 
le  corps  de  la  Mère  d'avec  les  cen- 
dres des  Filles  qui  l'avoient  précédée. 
On  exécuta  pour  fes  funérailles  la 
difpodtion  qu'elle  avoir  faite  par  foa 
teftament,  par  lequel  elle  avoir  or- 
donné qu'on  n'y  fit  point  d'autre  dé- 
penfe,  que  celle  que  l'on  fait  pour  la 
îepulture  de  fes  filles-, protcflant  que 
fî  on  en  iifoit  d'une  antre  manière  ^  ce 
ferait  la  déclarer  indigne  de  parottre 
morte   en  vraye  foeur  de  la  Charité 
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&  fervante  des  meml^res  de  Jésus- 
Christ,  qmy  quelle  nefiimafl  rien 
de  -plus  glorieux  four  elle  ^  que  cette 
qualité.Comme  elle avoit  recomman- 
dé que  l'on  mit  proche  de  Ton  tom- 
beau une  croix  ,  avec  cette  devife, 
Spes  unica;  on  en  attacha  une  vis  à 
vis,  au  mur  de  la  Chapelle,  &  on  la 
plaça  au  dehors  du  côté  du  cime- 
tière proche  le  lieu  de  la  fepukure  de 
fes  filles  ,  pour  fervir  comme  d'une 
marque  &  d'une  devife  commune  à 
tous  leurs  tombeaux.  Monfieur  Vin- 
cent luyfit  faire  quelques  jours  après 
un  fervice  folennel  à  faint  Lazare, 
où  afîiftérent  avec  fa  Communauté, 
ceux  qui  y  étoient  pour  lors  en  re- 
traite pour  fe  préparer  à  recevoir 
les  Ordres  ;  Se  il  luy  fit  rendre  cette 
reconnoilTance  publique ,  non  feule- 
ment de  la  part  qu'elle  avoit  prifè 
dans  \qs  defleins  de  la  Million,  par 
Te  fecours  des  pauvres  j  mais  encore 
du  zele  particulier  qu'elle  avoit  eu 
pour  la  reformation  du  Clergé,  aianc 
coutume  pendant  fa  vie  d'oflFiir  àzs 
communions  &  à^s  prières  dans  [qs 
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ccmps  prefcrits  pour  les  ordinations, 
pour  demander  à  Dieu  de  fidèles 
ouvriers  ,  &  aiant  ordonné  par  fon 
teftament  que  cet  ufage  de  piété  foie 
continué  dans  fa  compagnie. 

On  ne  peut  pas  fouhaiter  une  mar- 
que plus  grande  de  fon  bon  heur, 
que  la  charité,  dont  elle  a  fait  pro- 
fefîion  toute  fa  vie,  &:  dans  laquelle 
elle  a  perfévéré  jufqu'à  la  mort.  C'eft 
cette  vertu,  qui  fait  les  Saints ,  &c  qui 
félon  le  fentiment  de  l'Apotre,  eft  un 
don  plus  excellent  que  la  grâce  des 
miracles.  Cependant  il  femblc  que 
Dieu  ne  fe  contente  pas  d'avoir  fait 
Gonnoître  le  mérite  de  cette  Servan- 
te fidèle  5  par  tant  de  biens  qu'il  a 
opérez  par  fon  miniftere*,  mais  qu'il 
â  même  quelque defTem  àc  fe  déclarer, 
par  des  preuves  fenfibles,  fur  le  juge.* 
ment  qu'il  a  prononcé  a  fa  mort  j  Sc 
qn'il  veut  découvrir  fa  glroire  par  des 
effets  extrordinaircs  qu'il  fait  paroî-^ 
tre  à  fon  tombeau.  Il  en  fort  de  temps 
en  temps  corne  une  douce  vapeur  qui 
répand  une  odeur  femblablc  à  celle  de 
la  violette  Ôc  de  l'iris^dont  il  y  a  grand 
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nombre  de  perfonnes  ,  qui   peuvenr 
rendre  témoignage  i  &C  ce  qui  eft  de 
plus  furprenant ,  c'eft  que  les  Filles  de 
la  Charité  qui  viennent  faire  leurs 
prières  fur  Ton  tombeau, s'en  retour- 
nent quelquefois  (î  parfumées  de  cet- 
te  odeur  ,  qu'elles  la  portent  avec 
elles  aux  foeurs  malades  dans  l'in- 
firmerie  de  la  maifon.  J'y  poufois 
ajouter  le  témoignage  de  l'expérien- 
ce que  j'en  ay  faite  plufîeurs  fois, 
s*il  étoit  de   quelque  confideration 
en    cette   rencontre  >  &  je  pourois 
dire   qu'après   avoir    pris  toutes  les 
précautions    poflibles    pour   exami- 
ner ,  fi  ce  n'eft  point  un  effet  de 
quelque  caufe  naturelle*,  je  n'en  ay 
pu  découvrir  aucune,  à  laquelle  on 
le  puifTe  attribuer.  Mais  de  quelque 
qualité  que  foit  l'odeur  qui  s'élève 
du  fepulcre  de  cette  Servante    des 
pauvres,  il  en  fort  une  toute  fpiri- 
tuelle  dçs  exemples  de  fa  vie  ,  plus 
précieufe  que  tous  les  parfums,  qui 
efl  un  ouvrage  miraculeux  de  la  grâ- 
ce, 6^  k  marque  la  plus  glorieufe  de 
fa  faintcté  i  c'eft  ce  véritable  parfun^ 
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qui  pénètre  le  coeur  de  Tes  filles,  & 
qui  leur  eft  un  attrait  fi  doux  &  (t 
puilïant  pour  les  engager  à  Ton  imi- 
tation. C'eft:  ce  parfum  qui  embau- 
me toutes  les  ParoifTtis  &  tous  les 
Pafteurs,  pour  leur  infpirer  l'amour 
Ôc  le  foin  des  pauvres.  C'eft  enfin  ce 
parfum  qui  ne  s'eft  pas  feulement  ré- 
pandu fur  la  terre  dans  TEglife  de 
Dieu,  mais  qui  a  monté  jufqu'à  fou 
trône  ,    &  qu'il  a  reçu  comme  un 


agréable  facrifice. 


Fin  du  quatrième  Livre> 
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P  E  N  S  E'  E  S 

DE     MADEMOISELLE 

LE    GRAS, 

Recueillies  de  fes  Méditations 
&c  de  fes  Conférences. 

Chapitre    I. 

Penfées  fur  les  Myfteres  de  la  vie  de 
Jesus-Chr  I  st. 

§.  I.  S  HT  le  M  y  fier  e  de  l'Incarnation» 


Homme  qui  avoir  éré  créé 
■ie  la  toute  puifTante  main  de 
Dieu  .  &  fait  à  fon  image  & 
femblance,  s'étant  défiguré  luy-mê- 
mc  par  le  nia u vais  ufage  de  fa  plus 
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noble  partie,  qui  e(l  la  liberté  de  fa 
volonté  ;  Dieu  qui  ne  Tavoit  pas  fait 
pour  le  perdre  ,  luy  promit  d'envoyer 
Ton  fils  pour  luy  mériter  mifericorde. 
Cette  obligation  par  laquelle  Dieu 
s*engagea  à  Ihomme,  augmenta  dés 
lors  l'amour  que  ce  Tout-puilTanc 
avoir  pour  fa  créature  :non  pas  à  l'é- 
gard de  Dieu,  qui  ne  peut  augmen- 
ter ny  diminuer  jamais  en  aucun  de 
Tes  attributs  :  mais  à  l'égard  de  l'hom- 
me, que  cette  union  de  Dieu  avec  la 
nature  humaine  en  1  idée  de  Dieu, 
rendit  plus  aimable  à  fa  divinité. 

Après  les  fiecles  que  la  longani- 
mité divine  avoir  refolu  de  laififer 
pader  j  Dieu  voulant  faire  paroîtrc 
à  l'homme  la  fidélité  de  Tes  pro- 
méfies  *,  fon  Fils ,  qui  eft  la  fagefie 
éternelle  prit  chair  humaine  ,  pour 
faire  que  l'image  de  Dieu  effacée  en 
l'homme  par  le  péché  ,  fut  avanta- 
geufemcnt  reparée  par  ce  moyen  de 
grâce  &  d'amour  O  effet  d'une  bonté 
infinie  l  qu'un  Dieu  en  quelque  ma- 
nière ne  puiffe  ou  ne  veuille  jamais 
être  feparé  de  l'homme  ! 


1^0  Pei^se'es  de  Madem.  le  Gras, 

Mais  comment ,  ô  mon  Dieu  ,  ôc 
Je  quel  moyen  vous  êtes- vous  fer- 
vy  pour  cet  effet  fi  admirable  de 
votre  bonté >  vous  pouviez,  ô  Tout- 
puifTanc  fans  Taide  de  la  créature, 
former  un  corps  humain  ;  Ôc  cela  eût 
été  toujours  un  effet  de  votre  toute- 
puilTance  miraculeufe?  Mais  vous  avez 
voulu  a^ir  miraculeufement  :  Ôc  vous 
iervir  auflî  de  la  nature  humaine  dans 
la  pcrfonne  d'une  vierge  ^  ne  dédai- 
gnant pas  notre  bafTeffe,  a  grandeur 
infinie.  Ce  qui  nous  fait  paroître 
que  le  defTein  de  Dieu  étoit  véri- 
tablement l'union  intime  de  notre 
nature  à  fa  divinité  >  à  laquelle  k 
péché  s'oppofoit. 

§.    II. 
Sfir  r Annonciation  de  ta  Vierge» 

DI E  u  voulant  faire  coanoître  la 
grandeur  de  fon  œuvre  en  Thom- 
me  \  ufa  envers  luy  en  quelque  façon 
d'égalité;envoyant  un  Archange  pour 
ambaiïadeur  à  fi  foible  créature, 
favoir  £\   elle  voaîoit    contribuer  à 

cette 
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cette  union.  O  admirable  amour  !  en 
la  création  vous  avez  fait  un  hom- 
me ,  lequel  par  Ton  confentement  a 
perdu  toute  la  nature  humaine  :  & 
la  voulant  rétablir  en  grâce  par  voie 
de  rédemption  j  you^  voulez  le  con- 
fentement de  Marie  pour  faire 
l'homme-Dicu  ,  en  faifant  qu'un 
Dieu  foit  homme  O  homme  que  ta 
bafTeire  eft  relevée'.  O  foiblelTe  hu- 
maine que  tu  as  de  pouvoir  10  Dieu! 
véritablement  vos  fecretsfont  infcru- 
tables  l  vous  ne  pouvez  avoir  de  con- 
Icil  que  de  vous-même  en  Texecucioa 
d'un  fipuiflant  amour  1 

Suivons,  ô  mon  amc,  rAmbaflà- 
deur  celefte  .  &  entendons  la  faluta- 
tion  d'un  Dieu  à  fa  foible  créature, 
faite  par  un  autre  créature  plus  no- 
ble qu'elle  en  fa  nature ,  qui  luy  dit , 
^ve  gratta  plefia^  Dominns  tecum,  luc.  1 
benediEia  tu  in  mulieribus.  Je  vohs  *•  ^^^ 
faine,  0 -pleine  de  grâce,  le  Seigneur  efi 
avec  vous  jVou!  êtes  bénie  entre  toutes 
les  femmes.  Çf  paroles  admirabL^s  l 
elles  ne  feront  jamais  dites  qu'à 
vous ,  6  faintç  Vierge  ,  en  qui  habite 
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la  plénitude  de  grâce  par  une  fuite 
necefTaire  du  defïein  de   Dieu    fur 
vous. 

Il  faut ,  ô  fainte  Vierge  ,  donner 
reponle-.ôc  comment  accépterez-vous 
la  propofuion  de  l'Ange  î  Vous  ne 
pouvez  manquer  de  fidélité  à  Dieu, 
auquel  vous  avez  voué  votre  virgi- 
nité: iln'eft  pas  auiîi  raifonable  que 
Dieu  vous  aiant  choiiîepour  accom- 
plir la  pi-ome{f\:>  que  fa  bonté  a  faite 
à  l'homme  de  luy  donner  fon  Fils, 
vous  luy  foyez  infidèle.  Et  c'eft  ce. 
qui  vous  fait  attendre  d'être  aflTurée 
que  la  virginité  vous  fera  confervée, 
pour  dire  ces  faintes  paroles,  Ecce 
Lue.  I.  (^ncilla  Domini ,  fiât  mlhi  femnâmn 
♦.38.  verhum  tHiun:  .Voicy  la  Servante  du 
Seigneur  3  qii'il  me  [oit fait  felon^  votre 
farole,  O  paroles  toute- puilTantes, 
étant  proférées  par  la  volonté  de 
Dieu,  qui  les  rend  efficaces  1  Ce  font 
ces  paroles ,  ô  digne  Merc  ,  qui  nous 
font  connoitre  la  folide  humilité  de 
votre  ame,  infufe  en  elh  avec  la  con- 
noiiTance  de  Dieu  &  de  v(?tre  être 
dépendanc  de  fa  coute-puifTânce. 
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Sacrée  Vierge,  votre  humilité  cède 
à  la  vérité  ,  car  vous  abaifTant  par 
cette  p^role^F^icy  la  fcrvante  du  Sci- 
gneur ^  elle  vous  élevé,  en  vous  fai- 
lant  paroitre  véritablement  la  feule 
Servante  du  Très-haut,  qui  n'aiant 
jamais  eu  befoin  de  perfonne  ,  fait 
connoitre  que  vous  luy  êtes  necefTaire 
pour  fon  defTein.  O  tres-admirable 
Servante  du  Seigneur,  qui  prononcez 
pour  coopérer  au  myftere  de  l'Incar- 
nation la  parole, ^^r, dont  Dieu  s'eft 
fervi  en  la  création'.  Vous  voulez, 
6  grand  Dieu,  que  cette  même  paro- 
le (brte  de  la  bouche  de  l'honneur 
de  notre  fexe  ,  avant  que  le  nouvel 
homme  foit  formé  ,  pour  nous  mar- 
quer que  c'a  été  en  un  foible  fujet 
que  vous  avez  opéré  cet  ade  de  votre 
Mifericorde  toute-puillante. 

Confiderez ,  ô  mon  ame  ,  l'effet  de 
cette  parole  ,  fiât.  Pouvez  vous  le 
{outenir,  fainte  Vierge  î  Si  les  paro- 
les de  l'Ange  vous  ont  donné  un  Ci 
grand  étonnement  5  qu'eft'ceque  c'a 
été,  lorfque  le  Verbe  s'eft  fait  chair 
en  cet  inftant  en  vos  facrées  entrail- 
R  ij 
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les?  O  merveille  de  toute  merveille'. 
le  monde,  ny  cent  mille  fois  autant, 
ne  peut  comprendre  1  auteur  de  ce 
myftere  5  &  Marie  Ta  dans  Ton 
Tein. 

Eft-il  poflible ,  ô  fainte  Vierge ,  que 
votre  amc  ne  loit  demeurée  toute 
extafiée,  lors  de  cette  admirable  ope- 
ration  }  Cela  ne  fe  pouvoit  fans  des 
communications  fpcciales  de  la  Divi- 
nité ,qui  vous  abîmoientdans  le  vé- 
ritable amour ,  recevant  cette  dignité 
par  l'amour  même. 

Le  choix  que  Dieu  a  fait  d'une 
créature,  pour  envoyer  en  ambalTadc 
à  cetteViergepour  l'accomplifTement 
de  l'Incarnation  de  fonFils,  me  fait 
connoitre ,  qu'il  ne  fe  faut  pas  con- 
tenter de  faire  du  bien  à  aurruy  ,  de 
de  luy  en  procurer  ;  mais  qu'il  faut 
que  ce  loit  en  une  manière  fuave^  de 
qu'on  propofe  les  chofes  à  faire ,  laif- 
fant  les  perfonnes  dans  la  liberté. 
La  réponfe  de  la  fainte  Vierge , 
qui  témoigne  avoir  fait  voeu  de 
virginité ,  m'apprend  combien  Dieu 
tigtsQ  ce  que  Ces  créatures  luy  dou- 
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nent.  Et  l'accompIifTement  de  la 
promeflTc  de  Dieu  le  faifant  homme 
dans  Tes  entrailles  ,  en  même  tcms 
qu'elle  a  donné  fon  confentementy 
me  fait  voir  que  Dieu  fe  donne  infi- 
niment aux  créatures  ,  qui  luy  (ont 
fidèles  en  leurs  promelTes. 


V 


§.    III. 

Snr  la  Fifitation  de  la  Vierge. 
Ous  êtes  ,  ô  Vierae  lacrée,  un 


vaiiïeau  tout  remply  de  grâce, 
félon  cts  paroles  de  TÂnge  ,  &  fans 
vous  vider  ,  ces  mêmes  grâces  s'é- 
panchent fur  nous. 

Vous  voulez,  mon  Dieu ,  que  cette 
vérité  foit  reconnue  par  un  ade  d© 
charité,  que  votre  Efprit  infpire  à 
cette  chère  Epoufeja  conduifant  vers 
fainte  Elizabeth.  C'eft  le  premier  effet 
que  refpiit  de  J  e  s  u  s  opère.  Vous 
voilà,  6  fainte  Vierge,  Mère  &  Fille 
d'une  parfaite  chanté.  Dieu  veut 
que  vous  coopériez  avec  fa  pui^Tan- 
ce  par  votre  a6tion  à  rendre  efficace 
l'Incarnation  de  fon  Fils ,  fandtifiant 
R   iij 
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faintjean  dans  le  ventre  de  (a  Mère. 
Nous  apprenant  par  cet  effet  (î  admi- 
rable^que  vorre  divin  Fils  ne  veut  pas 
feulement  que  nous  fcrvions  notre 
prochain  pour  les  neceiïîcez  corpo- 
relles, mais  auffi  ÔC  principalement 
que  nous  faiîîons  tout  notre  poflible, 
pour  contribuer  au  falut  des  âmes. 

§.    IV. 

Snr  le  doute  de  faint  Jofephé 

VOus  fouffrez  une  épreuve  dans 
le  point  le  plus  cher  de  votre 
f€xe,qui  eft  la  créance  de  votre  pu- 
reté', tant  pour  le  refpeâ:  que  vous 
devez  à  votre  Epoux  ,  que  pour  la 
gloire  des  effets  de  Dieu  en  vous;  dc 
néanmoins  vous  êtes  en  paix ,  quoy 
qu'à  votre  retour  des  montagnes 
votre  grofelTe  paroi fTe  déjà  à  faint 
Jofeph,qui  luy  met  du  doute  en  Tef- 
prit  l  O  quel  abandon  à  la  divine 
Providence  :  qui  ne  manque  pas  auflî 
juftement  au  point  necelTaire, de  faire 
avertir  votre  Epoux  qu'il  ne  doit  rien 
craindre  >  luy  difant  par  un  Ange  ^«^ 
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ce  ejui  e(l  né  en  vous  ^  eft  du  S.  Ejprit.  iJ^mh. 
Ames  pufillanimes  l  Ames  par  trop  ^■'^'*^ 
dépendantes  de  la  prudence  humai- 
ne! vraiment  vous  n'êtes  pas  toutes 
à  Dieu,  comme  la  digne  Marie 
Mère  de  Je  sus.  Quelle  leçon,  fain- 
te  Vierge,  vous  nous  faites,  à  nous 
qui  voulons  afpirer  à  la  dignité  de 
vous  avoir  pour  unique  Mère  ,  de 
nous  abandonner  entièrement  à  la 
Providence,  dans  les  occafions  ,  ou 
notre  honneur  eft  attaqué, 

'       J.    V. 

Sur  rétat  <^f  J  î  s  u  s-C  h  r  i  s  t  àan$ 
le  fein  de  Ici  Vierge, 

VOus  êtes  5  6  divin  Enfant,  Tef- 
pace  de  neuf  mois  dans  le  feiu 
de  votre  digne  Mère  ,  comme  dans  un 
état  d'empriionnemenf,  t<.  durant  ce 
temps  elle  vous  poffede  feule.  Que 
vous  êtes  aimable  dans  fes  entrailles, 
petit  Enfant,  mais  grand  Dieul  En- 
fant a  l'égard  de  Marie ,  qui  félon  le 
droit  de  nature  donne  accroilTement 
à  votre  corps  :  mais  grand  Dieu,  qnc 
R    iiij 
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j'honore, étant  Cieateur  de  votre  Mè- 
re,  &  Ton  Rédempteur  par  préven- 
tion. Vous  vous  faites  fentir  à  cette 
chère  Mère ,  non  feulement  par  vas 
petits  nouvemens  corporels  ,  qui 
fervent  a  {on  coeur  pour  l'avertir  de 
fe  tourner  vers  le  votre  ,  Se  s'entre- 
tenir en{emble  de  vos  plus  chères 
carelTjs  :  ma  s  encore,  ôFils  bien-ai- 
mé  vos  divines  communications  paf- 
fent  outre  O  que  de  fecrets  vous  luy 
reveitz.  Divin  Enfant,  qui  êtes  au 
deffus  de  l'impuiflauce  des  enfans  de 
faire  du  bien  à  leurs  mères.'  vous  la 
rcmplilTez  continuellement  de  nou- 
velles grâces  ,  augmentant  en  elle  a 
mefure  la  capacité  de  les  recevoir. 

Que  votre  état  d'emprifonnement, 
Jésus  mon  amour ,  eft  difïèmblablc 
à  celuy  des  autres  enfans, lequel  ôte  à 
leurs  mères  leurs  forces  de  leurcoura- 
ge,les  reduifanten  étatdenepouvoir 
agir  fans  crainte  l  il  en  eft  tout  autre- 
ment de  vous,  fainte  Vierge!  vôtre 
coeur  Se  votre  corps  en  eft  fortifié: 
mais  vous  feule  en  connoiflcz  les 
moyens  ,  Se   en  refTentez   les  fua- 
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vitez  :  &  ce  qui  nous  en  donne  la 
preuve  ,  c'eft  la  vie  de  Jésus   en 
vousj  qui  feule  pouvez  dire,  J'^  vis  ^d  gs- 
moy  y  non  foâ  moy ,  mais  Jésus  vit  en  ^^^^' **  '^' 
moy. 

Je  Tay  dit ,  ô^  il  eft  vray ,  que  vous 
pofTedez    feule  Je  su  s  en   cet  état 
d'emprifonnement  :  mais  comme  il 
vous  donne  parfaitement  fon  efprit, 
vous  avez  joie  que  toute  la  nature  y 
ait  part.    C'eft  donc  pour   tous  les 
hommes ,  ô  mon  Jésus,  que  vous  y 
fejournez.    Permettez  à  mon  cœur, 
qui  voudroit  être  tout  confumé  de 
l'amour  du  Fils  &  de  la  Mère,  de  vous 
demander ,  Enfant  Dieu  ,  ce  que  vous 
faites  en  cet  état,  y  étant  toujours 
un  Dieu  avec  le  Père  &  le  S.  Efprit, 
&   neantmoins  feul  perfonnellement 
uni  à  notre  nature.  Vous  y  opérez 
le  principe  de  tous  les  myftcres  de 
notre  rédemption.    Vous  y  reparea 
par  la  faintcté  de  votre  conception, 
Ja  corruption  du  péché  que  les  hom- 
mes ont  contracté  dans  leur  origine. 
Votre  corps  croift&  fe  fortifie  pour 
la  pcrfedion  du  deileir  de  votre  In- 
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carnation  ,  &  pour  le  rendre  capable 
d'une  vie    exemplaire  fur   la  terre. 
Comme  vous  êtes  parfaitement  rai- 
fonnable  dés  le  premier  moment  de 
votre   vie  ,   vous  connoifTez    votre 
bon- heur  d'être  fi  étroitement  uny  à 
la  divinité  ,  ôc  vous  luy  rendez  les 
hommages  que  vous  luy  devez  :  ôc 
n'ignorant   rien  de  ce  qui  pouvoit 
plaire  à  Dieu ,  Se  fçachant  fon  defTein 
en  cette   Incarnation  ,   vous   y  ac- 
quiefccz   volontairement  ,  Se  vous 
vous  offrez  Se  vouez  entièrement  à 
Dieu  pour  foufFrir  Se  agir  en  tou- 
tes les  manières  qu'il  voudra.    Beny 
foyez-vous  à  jamais  de  la  connoif- 
fance  que  votre  bonté  me  donne  ,  Se 
unifTez  pour  jamais  ma  volonté  à  la 
votre.    Que  faites-vous  encore  ,   ô 
mon    très -unique    amour  Jésus, 
pendant  votre  fejour  dans  le  fein  de 
la  Vierge  ?  Vous  minutez  l'admira- 
ble témoignage,  que  vojis  nous  vou- 
lez donner  de  votre  parfait  amour 
par  le  don   de   vous-même  au  tres- 
augufte    Se   adorable  Sacrement   de 
l'autel.  Que  tous  les  jours  de  ma  vie 
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honorent  cet  écat  remply  de  merveil- 
les continuelles. 

Entendant  parler  de  cet  état  my- 
flerieux  en  Tannée  1641,  un  peu  au- 
paravant l'Adventjje  m'y  appliqaay 
avec  une  reflexion  particulière,  6c il 
m'en  vint  une  nouvelle  connoifTance, 
avec  le  defir  de  l'honorer  par  quel- 
ques prières  appropriées  à  ce  fujet. 
J'aycôtinué  cet  exercice  de  dévotion 
depuis  ce  temps ,  dans  l'intention  de 
demander  à  Dieu  par  nncarnation 
de  fon  Fils,  ôc  par  les  prières  de  la 
fainte  Vierge ,  la  pureté  neceffhire  â 
la  Compagnie  des  Filles  de  la  Chari- 
té ,  ôc  la  fermeté  de  cette  Compa- 
gnie, félon  fon  bon  plaifir. 

§.    VI. 

Sur  fa  Naijfance, 

LE  fils  de  Dieu  ne  vient  pas  en  ce 
monde  d'une  façon  approchante 
de  ^a  grandeur  j  mais  le  plus  baflè- 
m^nt  que  Ton  fauroits'imaginer:  afin 
ô  mon  ame  ,  que  nous  cuffions  plus 
de  liberté  de  nous  approcher  de  luy  : 
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ce  que  nous  devons  faire  avec  d'au- 
tant plus  de  refpeâ: ,  qu'il  y  paroift 
plus  humble. 

La  Vierge  étant  proche  d*cnfan- 
ter,fut  contrainte  par  les  refus  des 
Hôteliers  de  Bethléem,  de  fe  retirer 
dans  une  pauvre  étable,  de  là  faire 
fcs  tres-faintes  &  divines  couches. 
Mais  mon  Dieu,  quel  appareil  y  a- 
t'ih  où  /ont  les  perlonnes  préparées 
pour  la  réception  de  ce  divin  Enfant, 
Dieu  Se  homme  }  Rien  n'y  paroift: 
que  la  méditation  de  la  Vierge ,  ôc  la 
dévotion  de  faint  )ofeph.  Aufïî  n'y 
avoit-t'il  rien  au  monde  digne  d'un 
tel  honneur.  N'euft-ce  pas  été  vous 
faire  tort  ,  tres-fainte  Vierge,  que 
de  prétendre  à  ce  bien  ^  vous  feu- 
le le  deviez  alors  pofTeder  entière- 
ment. 

La  crèche  eft  le  trône  du  royaume 
de  la  fainte  pauvreté.  J'ay  bien  dé- 
lire y  être  admife.  Cette  vertu  étant 
la  mieux  aimée  du  Roy  des  pauvres. 
Ce  qu'il  fait  voir,  en  ce  qu'il  neft 
reconnu  que  de  ceux  qui  le  font  en 
vciité»  Et  pour  ce  fujet  il  manifeftc 
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fa  naifTance  par  voix  celeftes ,  pour 
afTiirer  que  c'eft  Dieu  luy-mcme  qui 
honore  cet  état. 

Voyant  la  grandeur  de  Dieu  fe  tant 
ravaler  ,  non  feulement  fe  faifant 
homme ,  mais  choififianc  de  fe  faire 
un  des  plus  pauvres  ;  j'ay  cru  que 
pour  l'accomplifTcment  des  deffcins 
de  Dieu  fur  la  terre  en  chofes  péni- 
bles ,  il  falloir  de  grands  courages  -, 
&c  qu'ils  travaillaflent  à  s'humilier: 
&  que  pour  cela  Dieu  en  choififToit 
quelques-uns  de  grands  biens,  &  de 
grand  lieu  j  mais  que  jamais  ils  n'a- 
vançoient  rien  ,  que  Dieu  ne  les 
eue  humiliez  en  la  manière  qu'il  le 
veut. 

Ce  Dieu  naifTant  dans  l'obfcuritc 
&  le  délaifTement  des  créatures, 
m'enfeigne  la  pureté  de  fon  amour, 
qui  ne  fe  manifefle  pas  aux  hommes, 
mais  fe  contente  de  faire  pour  eux 
tout  ce  qu'il  peut.  D'où  je  dois  ap- 
prendre à  me  tenir  cachée  en  Dieu 
dans  le  defir  de  le  fervir ,  fans  plus 
rechercher  le  témoignage  des  créa- 
tures, ôc  ma  fatisfa<5tion  en  leur  corn- 
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munication:  me  contentant  que  Dieu 
voie  ce  que  je  luy  veux  être. 

Il  demande  encore  de  nous  par 
fon  Incarnation,  non  feulement  la  re- 
connoifTance  de  notre  rédemption 
&c  de  notre  falut  :  mais  il  veut  que 
comme  il  efl:  defcendu  du  ciel  per- 
fonnellement  pour  s'unir  à  la  terre , 
nous  nous  élevions  au  defTus  des 
chofes  terreftres  ô*:  fenfîbles ,  pour 
nous  unir  à  fa  divinité  ,  5c  que  nous 
ne  nous  feparions  jamais  de  luy  par 
té  péché  ,  voyans  Tunion  indifTolu- 
b]e  de  notre  nature  avec  fa  perfonnc 
divine. 

§.    VII. 

Snr  fon  Epifhanie, 

Quittons  tout  ,  ô  mon  amc  , 
pour  adorer  cet  enfant  Dieu , 
nouvellement  né.  Venons  ayec  les 
Rois  nous  prolterner  à  (ts  pieds, 
nonobftant  toutes  les  baffefles  qui 
paroifTent  en  ce  lieu.  Arrêtons  feu- 
lement la  vue  de  notre  entendement, 
fur  la  connoilïancc  que  la  foy  nous 
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donne, que  c'efl  notre  Dieu  :  mais  un 
Dieu  aneanty,  un  Dieu  fait  humble 
pour  abaifîer  notre  orgueil  :  un  Diea 
abaiffé  pour  nous  exalter  :  un  Dieu 
qui  nous  elt  né  par  amour ,  &  pour 
nous  donner  Ton  amour.  Mais  appre- 
nons de  ces  Mages,  comme  quoy  nous 
devons  aborder  ce  redoutableEnfanr. 
Ils  lont  fort  éloignez  de  Bethléem. 
Il  eft  vray,  ôcc*eft  en  quoy  paroift  fa 
bonté  Se  fa  puilTance  :  ce  qui  nous 
donne  alTurance  à  nous  pécheurs  éloi- 
gnez de  fa  grâce ,  de  le  pouvoir  trou- 
ver, pourvu  que  nous  correfpondions 
à  fes  faintes  infpirations,  comme  les 
Rois  à  TavertifTement    de    l'étoile. 
Vous  voyez  ,  comme  ils   fc   laifTent 
conduire  par  elle. 

Mais  avant  que  de  fe  mettre  en 
chemin ,  il  faut  tout  quitter  comme 
eux.  Or  fus  ,  mon  Dieu  ,  je  lefi 
yeux  fuivre  &  quitter  toutes  mes 
mauvaifes  habitudes,  mais  principa- 
lement trois  mauvaifes  inclinations 
qui  totalement  m'empefchent  votre 
faint  amour.  Je  defire  donc  quitter 
cette  nonchalance  à  votre  fervice,  dc 
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au  lieu  d'icelle  vous  prefenter  l'en- 
cens d'une  parfaite  oraifon  :  méprifer 
les  voluptez,  pour  vous  offrir  la  myr- 
rhe du  jeûne  ôc  des  mortifications  : 
ôc  banir  de  moy  entièrement  les  af- 
fections déréglées  aux  créatures, vous 
facrifiant  par  l'aumône,  l'or,  &c  les 
biens  que  vous  m'avez  donné. 

§.    VIII. 

Sur  fa  Prefentation  ait  Temple*' 

CE  n'eft  pas  afTez ,  6  mon  Dieu, 
que  vous  m'ayez  fait  connoitre, 
que  l'humanité  fainte  de  mon  Sau- 
veur s'efl  entièrement  vouée  à  votre 
divinité, pour  l'exécution  du  rachat 
humain.  Vous  me  voulez  faire  voir 
comme  ponduellement  il  commence 
à  obéira  la  loyen  fa  prefentation  au 
temple  :  en  laquelle  s'il  m'eft  permis 
de  croire,  il  a  renouvelle  les  voeux 
faits  au  moment  de  fon  Incarnation. 
O  affujettiflement,  quoy  que  volon- 
taire ,  en  mon  Jésus  l  Faites-moy 
fi  heureufe  ,  que  je  vous  rende  ôc  a 
mes  fuperieurs ,  l'obéilTance  que  ne- 

ceflai- 
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cefTairemcnt  je  vous  dois,  Se  que  je 
la  rende  volontaire,  par  le  nouvel  en- 
gagement que  je  vous  veux  faire  de 
ma  liberté. 

Qui  eftes-vous,  mon  Dieu?  &qui 
cfi:  l'homme  à  votre  égard  ?  Vous 
elles  Ton  Créateur  tout-puilTant,  ôc 
l'homme  eft  votre  créature   dépen- 
dante en  toutes  chofes  de  vous  :  &C 
neantmoins  vous  voulez  par  une  ma- 
nière d'engagement  ,  luy  promettre 
avant  que  de  luy  donner,  les  grâces 
particulières  ,  que  vous  luy  voulez 
faire,  ôc  c'eft  une  de  ces  promelTes 
que  vous  exécutez  d  faint  Simeon, 
a  ^lù  vous    aviez.   reveU  par   votre 
faim  Efprit  c^hH  ne  mourrait  point  »  v.  zé, 
{jh'il   n'eut    eu    auparavant    le    bon- 
heur   de   vous  voir»     C'eft    dans   le 
temple  où  vous   vous  découvrez  â 
luy.  Qu'il  fait  bon  en  votre  maifon, 
ô  mon  Dieu  ,  y  perfeverant  à  votre 
ferviceî  C'efl:  là  où  vous  accomplif- 
fez  la  vérité  de  vos  promelTes,  &  oà 
nous    pouvons   ,    comme  cet   hom- 
me juftc  ,  vous  recevoir  entre  nos 
bras» 

S 
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*.   IX. 

Sur  fa  vie  cachée  depuis  doHZ.e  Arts 
jufqnk  trente. 

TEsus  croi/Toit  devant  Dieu  par 
J  les  ades  réitérez  des  vertus  de  fa 
fainte  arae:  &  devant  les  hommes, 
par  la  connoifTance  qu'ils  avoient  peu 
à  peu  de  Ton  excellente  vcitu.  Il  faut 
que  nous  honorions  cqi  état ,  mes 
chères  foeurs,  par  le  defîr  de  Tac- 
croilTement  de  la  gloire  de  Dieu  en 
nous. 

Ce  Sauveur  eft  venu  accomplir  \^ 
volonté  de  Dieu  Ton  père,  il  Ta  fait 
toute  fa  vie  :  &  voyant  que  la  vie 
commune  avoit  plus  befoin  d'exem- 
ple, il  y  a  plus  donné  de  temps  :  Sc 
toujours  dans  la  pratique  de  la  per- 
fedion  cvangelique  ;  puifqu'il  a 
choiiî  la  fiinte  pauvreté  ,  la  pureté 
&  l'obéiflance. 

Pour  honorer  cette  vie  cachée  que 
notre  chère  Maître  a  menée  depuis 
douze  ans  jufques  à  trente, nous  de- 
vons pratiquer  les  vertus,qui  ont  plus 
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paru  en  lay  dans  cet  état,  qui  font  la. 
dévotion  ,  la  foumilîîon  &  l'amour  du 
travail  ;  ce  font  les  vertus  que  l'Evan- 
gile nous  marque  plus  particulière- 
ment en  luy  pendant  ce  temps^dans 
lequel  elle  nous  dit  qu'il  croijfoit  ^'^  i^^e.i^v: 
fagejfe  &  en  gr^ue ,  qu'il  et  oit  fujet  à  s^- 
la  Vierge  &  a  faim  Jofeph,  &  quil  ^^^'^';  ^' 
iravaillûit  avec  Itty. 

§.  X. 

Sur  f on  Baptême. 

Otre  divin  Modèle  a  commencé 
l'exercice  de  Ton  employ  pour  le 
ialutdes  hommes ,  par  le  plus  grand 
acte  d'humilité  qui  fe  pouvoir,  qui 
ccoit  fon  Baptême  :  par  lequel  il  nous 
enfeigne  que  nous  devons  conferver 
une  tres-bafle  eftime  de  nous-mêmes  j 
&  avoir  recours  à  la  grâce  ,  pour  tra- 
vailler utilement  au  bien  de  notre 
prochain  ,  &  pour  y  pcrfevcrer. 

Il  eft  a  remarquer ,  qu'au  fortir  de 

fon  Baptême  il  commence  Tinflruc- 

tion  du  peuple,  par  les  mêmes  enlei- 

gncmcns  que   failoit  faint  Jean  ,  <5c 

s    ij 


N 
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iiartth'  qu'il  prêche  comme  luy ,  Faites  pe- 
5;  ^-  ^-  nitence  ,  car  le  royaume  du  ciel  efi 
proche.  En  quoy  les  filles  delà  Charité 
doivent  confiderer,que  (î  elles  prépa- 
rent la  voie  du  Seigneur  dans  les  âmes 
des  pauvres,enles  avertifTanrde  faire 
pénitence  de  leurs  péchez  ,  Se  en  leur 
annonçant  le  royaume  de  Dieu  ;  No- 
ire-Seigncur  confirme  leurs  paroles, 
&  enfeignc  les  mêmesverités  au  coeur 
des  perfànnes  qu'elles  inftruifent. 

§.    XI. 

Sur  fa  Tentation. 

Suivons  notre  Maître,  &  voyons 
à  quoy  la  Providence  de  Ton  Perc 
J'expofe ,  au  tems  qu'il  veut  qu'il  fer- 
ve  d'exemple  a  ceux  que  fa  bonté 
appelle  à  travailler  pour  le  prochain» 
tiàtth  4.  ^^  ^^  /^^'^  conduire  far  fon  Efprit  au 
-».  I.  '  defert  -pour  y  être  tenté  Quelle  leçon 
pour  nous,  mes  focursl  n'eft-ce  pas 
la,  la  voie  des  filles  de  la  Charité? 
Il  faut  que  fans  rien  craindre  vous 
vous  laifliez  conduire  au  faint  Efprit, 
pour  être  traitées  comme  le  Fils  de 
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Dieu.  C^ael  autre  que  cet  Efprit  vous 
(epare  du  monde  ,  pour  vous  rerirer 
en  de  petites  chambres  pour  le  fer- 
vice  des  pauvres,  où  vous  êtes  expo- 
fées  aux  tentations?  Vous  devez  bien 
vous  y  refoudre,  5c  vous  y  préparer  : 
&  pour  les  furmonter,  vous  devez 
former  vos  défenfes  fur  celles  de 
notre  cher  Patron  -,  qui  ne  (ont  autres, 
que  d'y  oppofer  la  volonté  de  Dieu& 
fes  promefles.  Si  Ja  tentation  voi>s 
follicite  de  goûter  les  vains  plaifîrs 
du  monde  i  oppofez-y  ^ne  l^  parole 
de  Dieu  efi  plus  que  fufjif^nte  pour 
vous  raffafier.  Vous  propofe-t'elle 
de  retourner  dans  les  dangers  &  pré- 
cipices de  la  condition  dont  vous 
êtes  forties  ?  dites  que  vous  ne  vou- 
lez, pas  tenter  Dieu  ,  lequel  favok 
bien  que  vous  étiez  en  danger,  puis 
qu*il  vous  en  a  tirées  par  fa  bonté.  Si 
elle  vous  répréfente  les  honneurs  ôc 
vanitezde  la  terre,  prenez  garde  de 
tourner  le  dos  à  Dieu .  qui  a  eu  tant 
de  bonté  pour  vous  -,  ôc  craignez,  cjue 
tournant  le  vifage  aux  créatures  j  vous 
commettiez,  infidélité  au  créateur. 
S    iij 
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i.   XII. 

Sur  fe s  -prédications  &  fes  miracles, 

IL  femble ,  mes  chères  foeurs ,  que 
le  refte  de  la  vie  de  Nôtre-Seigneur 
après  fa  tentation  &  Ton  jeûne,  eft 
plus  à  admirer  qu'à  imiter,  à  caufe 
qu'il  Ta  palTée  toute  ,  en  faifant  pref- 
que  continuellement  des  miracles,  & 
en  prefchant,  Neantmoins  vous  êtes 
fi  heureufes  que  votre  vocation  vous 
met  en  quelque  façon  dans  l'exerci- 
ce de  Tes  faints  emplois.  Ce  qui  fait 
que  vous  devez  avec  refpedî  vous 
appliquer  en  fervant  vos  malades,  à 
regarder  &;  vouloir  honorer  les  gué- 
rifons  miraculeufes  qu'il  a  faites* 
Si  vous  ne  faites  pas  manifeftement 
telles  adions  héroïques  ,  que  fa- 
vez-vous  fi  quelquesfois  la  bonté 
de  Dieu  aiant  égard  au  mérite  des 
actions  de  Çon  Fils,  aufquelles  vous 
unilfez  les  vôtres ,  ne  répand  point 
telle  betiedidion  fur  votre  travail, 
qu'il  tire  des  pcrfonnes  du  perii  de 
la  mortîÉ^ 
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Et  pour  Tes  prédications,  ne  les 
pouvez- vous  pas  honorer  par  les  pe- 
tits avertifTemens  &  inftrudions 
que  voiis  donnez,  tant  a  vos  pauvres 
malades ,  qu'aux  enfans  ?  Car  quoy 
que  vous  Toyez  ignorantes,  la  par- 
faite charité  vous  i'ufïit  avec  la  grâ- 
ce, pour  convertir  les  perfonnesjauf- 
quelies  vous  dires  ce  que  Dieu  vous 
'  donne  pour  leur  dire  :  mais  prenez 
garde  qu'il  faut  que  ces  paroles  (oient 
accompagnées  d'une  grande  humili- 
té ôc  confiance  en  Dieu  ,&  que  vous 
vous  teniez  toujours  liées  à  J  e  s  u  s- 
Christ  par  un  amour  d'imitation  : 
c'eft  par  ce  moyen  que  vous  partici- 
pere;K  aux  mérites  de  fes  faintes  & 
divines  a6tions ,  fans  Icfquelles  toU" 
tes  les  nôtres  ne  font  que  fumée  ôt 
un  vray  néant  en  la  prefence  de 
Dieu. 

Ce  nous  eft  un  grand  témoignage 
de  Tamour  que  Dieu  a  pour  nous  ,  de 
ce  qu'il  luy  a  plu  nous  faire  enfeigner 
par  fon  fils,  ^ne  nous  fujfion  s  parfaits,  tdatih-  j.' 
c'omme  il  eft-  parfait  :   nous  devons  ^'  * 
cfperer  de  fa  mifericorde,qLie  comme 
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il  cft  impeccable  par  nature, il  nous 
fera  la  grâce  de  ne  plus  vouloir  pé- 
cher, &  qu'il  nous  fera  participan- 
tes par  fa  bonté  ,des  vertus  qui  font 
cfTcntieilement  en  luy. 

Je  vous  prie,  mes  chères  foeurs, 
d'ècre  bien  attentives  à  toutes  les 
vcritez  qu'il  nous  a  cnfeignées, 
lorfqu'il  prèchoit  fur  la  terre.  Les 
foeurs  de  la  Charité  en  doivent  faire 
un  état  tout  particulier,  penfantquc 
c'eft  à  elles  que  ce  bon  Jésus  parle 
en  toutes  les  inftru(5lions  qu'il  don- 
ne au  peuple ,  &  fur  tout  dans  les 
confeils  qu'il  donne  à  (es  Apôtres,  & 
à  ceux  qu'il  appelle  à  la  perfedtion. 
Et  favez-vous  comme  vous  pouvez 
entendre  ces  mêmes  inftmâiions  ? 
c'eft  lorfque  Ton  vous  fait  ieélure 
de  vos  fujets  d'oraifon  :  &C  lorfque 
vous  faites  l'oraifon,  c'eft  là  que  ce 
divin  Epoux  &  Patron  parle  à  vos 
âmes. 

$.  xrn. 
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J.    XIII. 

Sur  fa  Pajfion.^ 

Voyant  l'objet  de  la  joie  éter- 
nelle de  tout  le  monde,  remply 
de  triftefTe  -,  j'en  ay  cru  la  caufe  ea 
autre,  qu'en  luy -,  &  que  ce  n'étoic 
pas  feulement  dans  la  vue  de  ce  qu'il 
devoit  fouffrir:  mais  que  Ton  amour 
aiant  connoifTance  de  mes  ingratitu- 
des &  de  mes  infidelitezjcn  avoitdc 
la  douleur.  Ce  qui  me  doit  fervirdc 
fujet,  pourm'émouvoir  à  Ton  fervice, 
&  pour  honorer  cette  fainte  triitcfic 
par  une  plus  fidèle  pratique  de  mes 
règles  ,  ôc  par  le  déplaifir  de  l'avoir 
ofFenfé. 

Enfaite  de  la  première  refolution 
qu'il  avoit  prife  de  nous  racheter ,  il 
reréfigne  à  la  volonté  de  Ton  Père  au 
temps  de  fa  Paflfion. Cette  réfignation 
n'a  pas  été  feulement  douloureufe  au 
temps  de  fa  prière  aujardin,  mais  en 
toutes  fes  foufFrances  :  parce  que  na- 
turellement une  peine  fait  appreheo- 
der  une  autre  peine.   O  rnon  ame, 

T 
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que  ta  lâcheté  a  toujours  été  grande, 
de  n'avoir  pas  alTez  de  courage  à  te 
foumettre^on  feulement  dans  les  oc- 
cafîonsde  louffnr  :  mais  de  te  Jaiiïer 
tant  de  fois  abbatre,dans  la  feule  ima- 
gination d'une  peine  ,  ou  afflidion 
appréhendée.  Mon  Dieu,  je  feray 
en  cela  dorefnavant  ce  que  vous  vou- 
lez de  moy,  &  je  me  fervirayde  l'e- 
xemple de  votce  Fils ,  pour  adoucir 
mes  peines,  ôc  pour  les  porter  avec 
luy  dans  le  fouvenir  de  Cgs  dou- 
leurs. 

Quand  je  conddere  Tenvie  Se  k 
joie,  que  les  Juifs  ont  de  le  tenir ^ 
je  me  répréfence  dans  leur  aveugle- 
ment, celuydes  pécheurs,  qui  pren- 
nent fouvent  le  mal  qu'ils  font  pour 
unvraybien,  &  qui  s'eftiment  bien- 
heureux ,  quand  ils  peuvent  fatis- 
faires  leurs  pallions. 

Il  fe  laiflTe  arrêter  par  fes  ennemis. 
Et  il  ne  veut  pas  agir  en  Seigneur  ôc 
en  Maître,  quoy  qu'il  leur  fafTe  fentir 
la  puiffance  de  fa  parole  en  les  ren- 
verfant  par  terre.  Comme  il  s'eft 
chargé  de  nos  péchez  ,  il  en  veut 
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foafFiiL"  les  peines.  Dans  cette  pen- 
fée,  je  me  fuis  offerte  à  Dieu  pour 
l'exécution  de  fa  juftice  >  reconnoif- 
fant  que  puifque  c'eft  moy  qui  ay 
péché,  il  efl  raifonnable  que  je  fois 
punie. 

Mon  efprit  a  eu  peine  de  conce- 
voir, comme  quoy  il  pouvoit   fbuf- 
frir,  fou  humanité  étant  fî  jointe  à' 
fa  divinité.    Mais    le    croyant  auflî 
véritablement  homme  ,  que  Dieu  , 
j'ay  vu  que  comme   homme   il  fouf- 
froit  les  douleurs  5  &  qu'il  étoit  of- 
fenfé  comme  Dieu.  Ce  qui  m'a  don- 
né une  grande   horreur  du   péché, 
voyant  qu'il  s'adrelfe  à  Dieu  même. 
Et  celuy   des  Juifs    m'a    paru   bien 
moindre  ,  que  ceux  que  je  conmiets, 
de  tous  les  pécheurs  i  puis  qu'ils  ne 
croyoient  pas  que  Jésus  fût  Dieu  *, 
mais  pour  nous,  nous  connoiflons  fa 
divinité  ,  Se  nous  favons  ce  qu'il  a 
fait  pour  nous. 

Voyant  Barabbas  préféré  à  Jeçu*?, 

j'ay  refolu  d'aimer  Jésus  de  telle 

forte  ,  que  jamais  plus  je   n'oppofe 

rienâ  fon  amour:  le  fuppliancdemc 

T    ij 
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donner  alTez  de  force  Se  de  courage, 
non  feulement  de  le  préférer  à  routes 
chofès  j  mais  de  le  faire  aimer  ôc  pré- 
férer par  aucruy. 

Le  peu  de  courage  que  Pilate  a  eu, 
de  ne  le  pas  délivrer,  le  jugeant  in- 
nocent ,  dans  la  crainte  de  déplaire  à 
Céfar ,  fait  voir  que  Tintcreft  eft  une 
tentation  bien  dangereufe.  J'ay  de- 
mandé à  Dieu  la  grâce  d'en  être  en- 
tièrement délivrée,  &  de  ne  me  fe- 
parer  jamais  de  la  juftice  par  aucune 
confidération.  Et  la  conduite  de 
Dieu  qui  permet  que  fon  Fils  foit 
injuftement  condamné,  m'apprend 
à  foumettre  mon  jugement  à  fa  Pro- 
vidence ^  dans  les  blâmes  de  mauvais 
traitemens,  qu'il  permet  d'ordinaire 
arriver  aux  juftes. 

Je  le  dois  imiter,  comme  une  é- 
poufe  tâche  de  fe  conformer  a  fon 
époux:  6c  partant,  puifque  pour  me 
donner  de  plus  grands  témoignages 
de  fon  amour  ,  il  a  choify  i*état  le 
plus  ignominieux;  je  feray  le  choix 
qu'il  veut  que  je  fafle ,  de  la  manière 
la  plus  abjedeque  jepourray,  &  au 
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Heu  où  il  y  aura  iTDoins  de  fujet  de 
contentement  pour  le  monde. 

Les  injures  &  les  opprobres  qu'il 
reçoit  dans  (es  fouffrances ,  &  parti- 
culièrement dans  Ton  couronnement, 
font  réparation  à  fa  Divinité,  pour  le 
péché  d'orgueil  qui  eft  la  fburce  de 
tous  les  autres.  Et  CQs  apparences  de 
mépris  font  devrais  témoignages  de 
fa  Ibuveraineté  contre  l'intention  mê- 
me de  fes  ennemis, puifque  c'eft  par  ce 
moyen  qu'il  triomphe  glorieufement. 
Et  pour  cela,  je  me  fuis  foumife  à 
fon  obéifTance,  ne  voulant  plus  vivre 
que  fujete  de  ce  Roy  méprifé  des 
hommes  ,  y  conformant  ma  vie  en 
tout  ce  que  je  pouray. 

Il  efl  couronné,  lors  qu'il  appro- 
che de  fa  mort  *,  &  comme  la  fin  cou- 
ronne l'oeuvre,  la  couronne  eft  fur 
fon  chef,  comme  pour  perfedionner 
toutes  les  foufFrances  de  fa  vie  5c  de 
fa  paillon,  dc  il  parott  or?ù  de  ce  dla-  ^^^..•^, 
dème y  cjue  la  divine  Providence  hty  t^.  h. 
met  le  jour  de  fes  époftfailles  ,  qui  fe 
doivent  confommer  fur  la  croix. 

Il  porte  fa  icroix  comme  un  Roy, 
T    lij 
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qui  non   content  de  faire  la  guerre 
par  autruy ,  porte  Iny-mème  Tes  ar- 
mes,avec  lefquellcs  il  veut  être  viélo- 
rieax>  &  rendre  Dieu  Ton  Père  pof- 
fefTeur  entier  de  la  gloire  qui  luy  cft 
due  fur  ks  Enfers ,  fur  le  péché ,  8c 
fur  rhomme.    Je  me  fuis  donc  ren- 
due ace  Roy  ,  pour  luy  foumettre  & 
coaferver  ce  qu'il  a  juftement  con- 
quis en  moy;  &  je  me  fuis  offerte  à 
fa  MajeRé  de   le   fuivre,  puifqu'il  a       j 
permis  que  fa  croix  ait  été  portée  par 
uu   autre  avec  luy.    J'ay  refolu  de 
prendre  la   mienne  ,  comme  il  m'a 
enfeignéj  c'eft  à  dire  toutes  les  af- 
flictions qu'il   plaift  à  fa  bonté  de 
m'envoyer ,  les  luy  offrant  dés  main- 
tenant, pour  être  unies  avec  les  fien- 
nes  5  afin  que  leur  mérite  me  foit  ap- 
pliqué. 

Ne  voulez-vous  pas  ,  mes  chères 
foeurs,  fuivre  ce  Jésus  tant  aimable, 
quoy  qu'il  foit  chargé  de  plaies  &  de 
la  croix?  il  me  femble  que  je  vous 
en  voy  chargées  en  la  manière  qu'il 
nous  Ta  propofée,  &:que  toutes  plei- 
nes d'amour  &c  de  courage,  vous  di- 
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tes  avec  l'Apôtre  S.  Thomas  ,  Allons  Joan.it, 
(^mourons  avec  luy.  Je  m'afTure  que  ^' 
tant  que  vous  êtes,  vous  defireriez 
bien  avoir  été  à  ce  fpedtacle  autant 
douloureux  qu'amoureux  ,  de  nôtre 
très-cher  Seigneur  &  Maître.  Il  faut 
qu'au  lieu  de  cela  ,  la  douleur  &  l'a- 
mour vous  le  rendent  prefent, comme 
il  a  fait  à  faint  François  ,  à  fainte  Ca- 
therine de  Sienne ,  &  a  d'autres  \  non 
pas  que  vous  prétendiez  à  cts  facrées 
marquesjqui  leur  en  font  demeurées  : 
mais  qu'étant  attentives  a  ce  qui  fe 
pafTe  enjEStis  à  fa  croix  ,  il  s'en 
forme  fi  puifTamment  des  habitudes 
dans  vos  volontez  ,  que  vous  agif- 
fîez  de  cette  forte.  O  mon  très-cher 
amour ,  je  penfe  bien  ne  point  defirer 
ces  chofes  par  trop  de  préfomption, 
puifque  vous  nous  faites  l'honneur 
de  nous  appeller  à  vôtre  imitation. 
Ce  n'efl:  pas  aflez  d'honorer  l'em- 
ploy  de  ce  Sauveur  étant  far  la  terre, 
par  l'employ  de  votre  temps.  Il  le 
faut  fuivre  jufqu'i  la  mort  :  &  luy 
témoigner,  que  comme  vous  vou- 
lez approcher  de  l'imitation  de  fa  vie 
T    iiij 
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par  les  adtions   de  la  votre  ,  vous 
voulez  aufli  apprendre  de  Tes  fouf- 
frances  &c  de  fa  mort ,  les  moyens  de 
rendre  la  votre  heureufe. 

Vous  arriveZ;mon  très-cher  amour, 
fur  le  Calvaire  avec  votre  croix,  je 
vous  vois  jetter  fur  ce  bois ,  pour  y 
clouer  &  captiver  vos  membres,  & 
les  rendre  en  état  de  ne  pouvoir  agir. 
G'eft;,  ô  amour,  que  vous  me  vou- 
lez apprendre  avant  que  de  me  don- 
ner à  vous  j  que  je  dois  entièrement 
captiver  ma  propre  volonté,  &  ne 
pas  trouver  étrange  fi  je  fuis  quel- 
quefois empefchée  de  la  faire.  Si  les 
hommes  penfenc  en  quelque  façon 
borner  votre  puiflTancc  ,  je  la  vois 
davantage  opérer  :  car  bien  que  vos 
faintes  mains  foient  attachées ,  vous 
cn|  faites  neantmoins  de  plus  gran- 
des oeuvres.  Vous  faites  trembler 
toute  la  terre ,  vous  fendez  les  pier- 
res ,  ouvrez  les  fepulcres  ,  faites 
cclipfer  le  foleil  :  &  ce  qui  eft  de  plus 
admirable  ,  vous  y  expiez  nos  pé- 
chez, &:  vous  y  accompliirez  l'ouvra- 
ge de  notre  falut. 
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Comme  vous  aviez  commence 
votte  Pafllon  avec  des  peines  inté- 
rieures, vous  la  finifTcz  ainfl;,  voyant 
votre  fainte  Mère  prefente,  qui  prend 
tant  de  part  à  vos  douleurs.  Quoy 
qu'elle  vous  aime  (î  tendrement,  Ôc 
qu'elle  Toit  fi  fenfiblement  touchée, 
elle  fe  montre  neantmoins  trcs-cou- 
rageufe  -,  &  c'eft  dans  cet  état  où  elle 
dit  autant  que  jamais,  que  la  volon- 
té de  Dieu  foit  accomplie  ;  vous 
avez  voulu  vous  fervir  d'elle  dans  la 
rédemption  du  genre  humain  :  ôc 
comme  dans  votre  Incarnation  vous 
avez  demande  Ton  confentement,  & 
vous  avez  voulu  qu'elle  acquiefçaft  a 
votre  très  fainte  volonté,  fignifiée 
pat  l'Ange  -,  vous  avez  voulu  aulîî 
pour  plus  grande  perfedtion  de  fon 
am'e  ,  qu'elle  fût  prefente  à  votre 
mort  5  Se  qu'elle  y  acquiefçaft  à  votre 
volonté.  Après  cet  exemple,  ô  mon 
Dieu,iln'eft  plus  temps  d'être  infi- 
dèle: c'eft  donc  de  tout  mon  coeur, 
mon  cher  amour,  que  je  defire  pour 
toujours  que  votre  fainte  volonté 
foin  faite  en  moy  ,  &  de  moy ,  de  de 
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tout  ce  qui    m'appartient.     Aidez- 
moy  ,  Vierge  fainte  ,  par  vos  prières, 
à  exécuter  ce  que  Dieu  demande  de 
moy 

Vous  m'enfeignez  en  votre  croix, 
6  mon  Jésus,  tous  les  moyens  qui 
me  peuvent  aider  à  être  fidèle  à 
Dieu  toute  ma  vie.  Les  paroles  que 
vous  y  proférez  >  me  font  autant  de 
prédications.  I^aroles  de  fupport, 
de  mifericorde ,  &c  d'amour  l  paroles 
<le  douleur,  Se  d'abandonnement  a- 
mourcufement  dites  l  paroles  de  de- 
firsj  d'humilité,  ôc  de  confiance. 

Celles,  par  lefquelles  vous  deman- 
dez pardon  pour  ceux  qui  vous  cru- 
cifient ,  ne  m'apprennent-elles  pas 
la  charité  ôc  le  fupport  que  je  dois 
avoir  pour  mon  prochain,  ôc  le  fervi- 
ce  que  vous  voulez  que  je  luy  rende  "î 
C'eft  fur  cette  croix  que  vous  faites 
voir  le  dernier  excès  de  votre  cha- 
rité. Ecoutez  ,  mes  foeurs  ,  l'expli- 
cation de  votre  honorable  nom. 
Parlez,  mon  Amour  ,  vos  Servantes 
vous  écoutent.  Quelle  eft  votre  pre- 
mière parole,  après  les  tourmens  que 
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Ton  vous  a  fait  fouffrir   toute  cette 
nuit,  Se  ce  mâtiné  De  quelles  ven- 
geances ufez-vous  ;  C'efl:  d'une  pa- 
role  de  grand  fupporr.    Pardonnez,  luc-  ij. 
leur  3    mon  Père  ^    ils  ne  favent  ce  '^'  ^3- 
i^uils  font.    Mon  Jésus,  bonté  in- 
finie l  pouvoient-ils  ignorer  les  oeu- 
<^  vres  vertu eufes  &  miraculeufes  ,  que 
vous  aviez    faites  toute  votre  vie  ? 
vous     êtes     neantmoins    la   Vérité 
éternelle.  Ils  ne  le  favent  donc  pas. 
Vous  regardez  que  leurs  paflions  of- 
fufquenr  entièrement  leur  jugement, 
èc  \cs  jettent  dans  l'aveuglement  Sc 
l'ignorance  l  Quelle  leçon  peur  nous, 
de  ne  nous  point  lailTer  maîtrifer  aux 
palTîons^  puifque  cela  nous  enfeigne 
le  fupport,  avec  lequel  nous  devons 
regarder  &  pardonner  les  fautes  des 
autres ,  &  prier  même  pour  ceux  qui 
nous  outragent.    Mon    Dieu    votre 
amour  efi:  aufli  grand  dans    le  ciel 
à   la    droite    de  votre   Père  ,  qu'il 
a   été   fur  la  terre  ,  dans  l'ignomi- 
nic  du  Calvaire  \  Je  viens  à  vos  di- 
vins  pieds  avec  tous   les  pécheurs; 
proférez  cette  parole  efficace.    Vous 
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en  voyez  ,  &  prefque  tous  ,  qui  véri- 
tablement ne  favent  ce  qu'ils  font. 
Quelques-uns  defquels  poffible  s'ils 
étoient  éclairez  ,  aimeroient  mieux 
mourir,  que  de  vous  ofFenfer.  Mifé- 
ricordedonc  ,  mon  J  e  sus  :  une  goû- 
te de  votre  fang  a  affez  de  puifTance 
pour  les  tirer  à  vous ,  &  faire  tom- 
ber les  écailles  épaififes  ,  qui  caufent 
leur  aveuglement. 

Celle  qui  vous  fait  promettre  le 
Paradis  au  Larron,  ne  me  fait-elle 
pas  connoîtreque  je  dois  procurer  la 
converfion  &  le  falut  des  pécheurs  ? 
Vous  entendez  ,  Seigneur  ,  deux 
voix  bien  différentes  ,  à  vos  deux  co- 
tez l  l'un  vous  blafphème,  &  l'autre 
vous  donne  les  louanges ,  qu'il  con- 
noît  que  vous  méritez.  Et  vous  mou- 
rez pour  l'un  &c  pour  l'autre  égale- 
ment quant  à  vous ,  mais  différem- 
ment quant  à  eux;  l'un  s'éloignant 
de  Tapplication  du  mérite  de  votre 
mort  :  mais  l'autre  s'y  rendant  fidè- 
le. Vous  confidérez  les  ades  de  foy, 
<l*erperance,&:  de  charité  qu'il  fait  en 
mourant,  6c  aufli-toft  vous  luy  pro- 
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mettez  le  Paradis.  O  puifTante  at- 
traction l  Qu'il  y  ad'éloignementdu 
péché  à  la  graccl&  néanmoins, ô  bon 
Jésus,  que  vous  ctes  facile  à  gagner  î 
Ne  penfons  pas  nous  fervir  à  Ta  mode 
des  Libertins ,  de  l'exemple  du  bon 
Larron ,  auquel  Jésus  a  pardonné, 
fervons-nous-en  félon  la  vérité.  Les 
adtes  qu'il  a  pratiquez  en  la  croix  , 
étoient  en  fuite  de  fa  première  vo- 
cation i  la  véritable  connoifTance  de 
Dieu,  &  de  luy-mème  :  à  laquelle 
aiant  été  fidèle  tout  aufli-roft,  il  en  a 
receu  la  récompenfe.  C'eft  pourquoy 
d'abord  que  nous  avons  eu  Tinfpira- 
tion  de  quiter  le  péché,  &que  no- 
tre cher  Maître  nous  a  appeliez  à  fon 
fervice,  il  y  faut  correfpondre  ôc  ne 
refifter  jamais  j  &  voilà  l'ufage  que 
nous  devons  faire  de  cet  exemple. 

La  foif  que  vous  témoignez  avoir, 
ne  m*expiime-t'elle  pas  le  defir  que 
vous  avez  que  tout  le  monde  foit 
fauve ,  qui  eft  en  votre  ame  égal  à 
la  foif  corporelle  >  Et  parce  que  vous 
deviez  mourir  fans  être  defaltéré, 
j'ay  cru  que  c*étoic  uae  marque  non 
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feulement  dudefir  que  vous  aviez  eu 
mouiancde  communiquer  le  fruit  de 
vos  fouffrances   aux  âmes  qui    l'at' 
tendoient  -,  mais  que  vous  conferve- 
ricz  ce  defir  après  votre  mort  pour 
toutes  les  amcs  ,  que  vous  créeriez 
jufqu'a  la  fin  du  monde.    Je  me  fuis 
réjouie  dans  l'efperance  d'être  de  ce 
nombre.  Que  cette  parole ,  que  vous 
^04».  19.  prononcez ,  Sitio ,  fayfoifi  m'excite 
*''  *^'     à  travailler  à  mon  falut  ,  Se  a  celuy 
du  prochain  félon  mon  pouvoir  l  je 
m'imagine  entendre  cette  voix  du 
Ciel ,  qui  me  reprefente  toujours  ce 
defir  que  vous  avez  de  nous  fauver. 

Les  paroles  que  vous  adre{ïèz  â 
votre  Père,  par  lefquelles  vous  dites 
que  vous  êtes  abandonné  de  luy  ,  ne 
me  découvrent- elles  pas  que  votre 
ame  fouft're  intérieurement  de  gran- 
des douleurs  ,  &  qu'elle  eft  dénuée 
de  toute  confolation  -,  quoy  qu'elle 
demeure  toujours  unie  à  la  divinité. 
C'eft  aind  ,  mon  Dieu  ,  que  vous 
en  ufez  avec  les  juftes  ,  quoy  que 
votre  grâce  ne  les  abandonne  pas. 
Et  que  ces  épreuves  que  vous  leur 


Li  VRE  V.    Chap.  I.       219 

envoyez  ,  leur  font  falutaires  ,  Ci 
leur  volonté  efl  inféparable  de  la 
vôtre  l 

La  recommandation  que  vous  luy 
faites  de  votre  ame ,  n'eft-ce  pas  uix 
adte  de  Religion ^  ôc  de  confiance, 
par  lequel  vous  reconnoilFez,  com- 
me hommcque  Dieu  en  eft  le  fouve- 
rain  Maître  :  ôc  vous  la  luy  remettez 
entre  les  mains ,  avec  une  alTurancc 
entière  dans  fa  bonté. 

Lorfquevous  recommandez  a  faine 
"Jean  votre  faince  Mère,  vous  faites 
entendre  l'amour  que  vous  avez  pour 
les  Vierges,  3c  les  Veuves,  qui  fe  con- 
facrent  à  vous ,  3c  le  foin  que  vous 
avez  de  pourvoir  â  leurs  befoins. 

Enfin  ces  paroles  que  vous  dites, 
HauiTant  votre  voix,  tout  efi  aecoui-  joan.if, 
fly  y  nous  découvrent  la  joie  de  votre  ^  s®»  ^ 
ame ,  d'avoir  entièrement  rendu  vos 
voeux  au  Père  éternel  ,  3c  d'avoir 
achevé  l'ouvrage  de  notre  csdem- 
ption. 
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§.    XIII. 

Sur  fa  RefHrre^iofi, 

EN  méditant  fur  la  refurrcdiow 
de  Nocie-Seigneur,  j'ay  conçu  le 
defir  de  refrufcitci'  avec  luy  :  &  parce 
que  fans  mort  il  n'y  a  point  de  refur- 
redtion  ,  j'ay  vu  que  c'étoient  mes 
mauvaifes  inclinations  qui  dévoient 
mourir  ,  &  qu'il  me  falloir  entière- 
ment être  éteinte  par  un  amortilTe- 
ment  de  la  vivacité  de  tout  mon  in- 
térieur :  à  quoy  de  moy-mème  ,  je 
croyois  bien  ne  pouvoir  prétendre , 
mais  Dieu  le  demandant  de  moy  ,  je 
luy  ay  donné  entièrement  mon  con- 
fentement  pour  opérer  par  luy-mème, 
ce  qu'il  vouloir  en  moy. 

Quelle  merveille  des  opérations 
divines  l  la  mort  des  hommes  eft  la 
privation  de  toute  adtion  &  mérite. 
Et  votre  mort,  mon  Dieu,  eft  la  vie 
de  toute  la  nature  humaine  l  O  di- 
gne mort,  non  feulement  vous  ou- 
vrez le  ciel  â  nos  âmes ,  mais  encore 
vous  donnez  la  vie  à  nos  corps  par 
iâ  refurredion  l 

§.  XIV. 
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§.  xar. 

Sur  fon  Afcenfion, 

LOrfque  le  fils  de  Dieu  fat  prcft 
de  quiterfes  Apoftres ,  il  ne  vou- 
lut pas  leur  laifTer  une  autre  opinion 
de  luy,que  celle  qu'il  leur  avoit  tou- 
jours donnée  ^  par  un  grand  exem- 
ple   d'humilité  ,    leur     confirmant 
que  fes  paroles  &  oeuvres  n'étoient 
pomt  de  luy  ,  mais    de    for.    Perc. 
Je  m  en  vais  ,  leur  dit-il,  vchs  pré- „ 
parer  une  place    dans  la  maijon   de  ^  3,.  ^^ 
monVere:  les paroUs  que  je  vous  dis^  ^=^- 
je  ne  vous  Us  dis  pM  de  rnoy-yneme  y 
mais  mon  Père  qui  demeure  en  moy 
fait  luy-même  les  oeuvres. 

En  quoy  j'ay  reconnu  que  moins  il 
paroift  du  notre  ,  en  ce  que  nous 
faifons  ,  &  plus  le  prochain  en  tire 
d'utilité ,  &  la  gloire  de  Dieu  eft  plus 
manifeftée.  Ce  qui  m'adonne  confu- 
fionde  ce  que  autrefois ,  j'avois  peine 
que  d'autres  s'attribuafïent,  ce  que  je 
penfois  avoir  fait.  J'ay  confirmé  1» 
refoluiion  que  j'ay  fouvent  faite, de 
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1^1  Pensées  DE  Madem.  LE  Gras, 
ne  me  pas  foucier  que  Ton  crût  ee 
que  Ton  voudroit  :  pourvu  que  Dieu 
foit  fervi ,  il  n'importe  par  qui. 

§.    XV. 

Sfir  la  defcente  dpi  faim  Ejprit, 

E  fouvenantquclcfils  deDicu 
dit  à  Tes  Apôtres,  que  [on  Vere 
^  envoieroit  fon  faim  Efbrit  en  Con  nomy 

v.z6.  Il  m  eit  venu  en  penlee  ,  qu  aiant 
donné  Ton  efprit  à  Ton  Père  fur  la 
croix,  à  l'inftant  defamort ,  il  avoir 
mérité  que  fon  Père  donnaft  fon 
faint  Efprit  à  toute  l'Eglife  en  gê- 
nerai ,  &c  en  particulier  a  toutes  les 
âmes.  Efprit  véritablement  Saint  l 
Efprit  vraiment  un  avec  le  Père  Se 
le  Fils  en  l'unité  de  leur  eifence  1 
mais  efprit  de  charité ,  en  la  manière 
qu'il  agifToit  dans  l'ame  du  Fils  de 
Dieu  X  O  que  j'ay  defiré  que  ce  faint 
Efprit  perfedione  continuellemenc 
l'Eglife  félon  le  defir  du  fils  de  Dieu, 
qui  a  témoigné  en  la  quicant  qu'el- 
le en  avoit  befoin.  Mais,  faint  Efprit  l 
vous  vous  êtes  donné  auflî  particu- 
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fièrement  à  chaque  ame.  Et  pôui-- 
quoyî  C*ell:  poui:  y  mettre  le  v<<..  «-a- 
ble  e("pnt  de  J  i  s  us-Ch  r  ist,  ':*' 
pour  luy  enfcigner  efHcacement  fcs 
maximes. 

Pour  avoir  parc  à  la  venue  du 
faint  Efprit,  il  m'a  femblé  qu'un  des 
moyens  necefTaireSjét  jit  l'eftime  que 
nous  en  devons  faire  .  tant  pour  fa 
grandeur  ,  que  pour  le  bien  &  l'hon- 
neur éternel  que  nous  en  recevons* 
Y  a-t  il  rien  de  plus  excellent  au  ciel 
&  en  la  terre  , que  ce  trefor? 

Le  fécond  moyen  qui  m'eft  venu 
en  l'efprit  ,  eft  que  notre-Seigneur 
avertiffant  fes  Apôtres  ,  qiCil  faut  jo<m.iÇ, 
e^uil  Us  qnite  four  leur  envoyer  le  '^•7- 
faint  EJprit  i  il  m'enfeigne  par  là  le 
dcrachement  gênerai  de  toutes  hs 
créatures,  6c  celuy  même  de  la  ten- 
drelTe  de  fa  prefence,  pour  que  mon 
ame  étant  vide  des  empefchemens 
qui  luy  pourroicnt  faire  obflacle,  il 
la  rempliffe  par  fa  prefence  de  fcs 
dons,  &  qu'il  la  tire  de  fes  langueurs 
la  faifant  agir  par  fa  vertu,  il  faut 
donC;  mon  ame ,  pour  me  difpofer  à 
V    ij 
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la  venue  du  faint  Efprit,  travailler  à 
en  ôcer  tous  les  empefchcmens,  & 
agir,  ou  plutoft  laiffer  agir  pleine- 
ment la  grâce  que  le  faint  Efprit  veut 
répandre  dans  toutes  mes  puiiïances  -: 
ôc  ce  ne  peut  être,  que  par  une  def- 
trudtion  des  mauvaifes  habitudes  qui 
y  contrarient.  Otcz  mon  aveugle- 
ment. Lumière  eternelie  1  Rendez 
mon  eiprit  (impie ,  Unité  parfaite! 
humiliez  mon  cœur^Sageffe  infinie, 
pour  fondement  à  vos  grâces!  &  que 
la  puiflance  d'aimer  que  vous  avez 
mife  en  mon  ame ,  ne  s'arrête  plus 
au  dérèglement  de  ma  propre  fufE- 
fance,qui  m'a  fouvent  attachée  àja 
faufTetéj&fait  quiter  la  Vérité  éter- 
nelle ! 

Le  troideme  moyen  pour  partici- 
per â  la  réception  du  faint  Efprit,  cft, 
dt  fe  donner  a  Dieu.  Me  confide- 
rant  être  à  Dieu  par  la  création  de 
mon  être ,  &  par  la  confervation  qui 
en  efl:  le  foutien  ,  6c  comme  une 
création  continuelle  ;  j'ay  mis  en 
queftion  ,  QiVeft-ce  donc  que  j'en- 
tendois  faire  dans  la  penfée  de  me 
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donner  a  luy.  Et  j'ay  vu  ,  que  ce 
que  je  pouvois  luy  donner  ,  n'étoic 
autre  chofe  que  la  volonté  libre,  de 
laquelle  je  ne  devois  faire  ufagc,  que 
comme  appartenant  à  Dieu.  Excel- 
lence de  Tame  libre,  qui  n'étant  p!us 
à  elle  même ,  agit  en  toutes  Tes  pen- 
féeSîdefirs  &c  adïions,  avec  la  volonté 
de  Dieu  1 

Le  premier  effet  de  la  prefence  du 
faint  Efprit,  eft  le  defir  de  la  gloire 
du  Fils  de  Dieu.  Ce  qu'il  nous  a  ap- 
pris luy-mème  ,  en  avernffant  {qs 
Apoflres ,  que  lorfcjiie  le  faint  Effrit  joan.  ij» 
ferait  venu  ,  il  leur  rendrait  témoi-'^-^^' 
gnage  de  luy.  Mon  Sauveur ,  ne  leur 
en  avez  vous  pas  donné  affez  vous- 
même  par  vos  paroles  Se -opérations, 
tant  en  votre  vie  mortelle  ,  qu'après 
votre  refurredion  ">  Que  fera  donc 
de  plus  TEfprit  confolateur  ,  que  le 
Père  envolera  par  vous  ^  Il  donnera 
la  vie  au  corps  de  TEglife  que  vous 
voulez  achever  de  former.  Il  rinftrui- 
ra  &  confirmera  dans  les  veritez  que 
vous  avez  révélées.  Il  luy  donnera  la 
puifTance  de  faire  des  miracles ,  pouï 
V    lij 
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faire  péiiériei"  dans  les  âmes,  les  té- 
moignages qu'elle  doit  rendre  de 
vous.  Il  opérera  en  elle  la  fainceté  de 
vie,  afin  que  tous  Tes  membres  foient 
capables  de  rendre  ce  témoignage, 
non  feulement  par  la  dodrine,  ce  qui 
n'appartient  qu'aux  hommes  Apofto- 
liques ,  mais  par  les  actions  parfai- 
tes de  véritables  Chrétiens.  Bien- 
heurcufes  font  les  perfonnesqui  par 
la  conduite  de  la  divine  Providence 
font  obligées  à  faire  les  pratiques  les 
plus  ordinaires  de  leur  vie ,  de  l'exer- 
cice de  la  charité  ,  &  d'honorer 
Notr^e- Seigneur  par  le  témoignage 
qu'il  veut  qu  on  luy  rende,  en  faifant 
Us  adions  qu'il  a  faites  fur  la  terre. 

Lors  qu'il  promet  fon  faint  Efpric 
àfes  Apôtres  5  il  Jes  alTure  qacpar  hy 
,  il  fera  glorifié.  Il  nous  enfei^ne  par 
^■H'  ^  ^^^  paroles  ,  que  Ion  clpric  par  la  pre- 
fence  remplira  les  coeurs  d'un  amour 
il  pur,  qu'ils  ne  prétendront  que  fa 
gloire  dans  la  réception  de  fes  grâ- 
ces :  c'cft  auiïl  tout  ce  que  l'ame 
aimante  doit  fouhaiter  ;  6c  le  plus 
grand  bon-heur  qu'elle  puifTe  rece- 
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voir  ,  efl ,  de  coopérer  à  la  gloire  de 
ccluy  ,  de  qui  Tignominieufe  mort  a 
rempli  d'éconncment  tout  le  mon- 
de. Si  comme  Dieu  il  méritoit  la 
pureté  de  cet  amour  ,  ôc  d'être  le 
î'eul  objet  de  toutes  nos  affections  ; 
il  faut  rendre  â  fon  humanité  fainte 
ces  devoirs  de  reconnoifTance,  à  cau- 
fe  de  la  c^randear  de  Ton  amour  j  bien- 
heureufes  donc  les  âmes  qui  s'acqui- 
rent de  ces  devoirs,  &  qui  donnent 
aide  aux  autres  à  les  luy  rendre  1 

Le  fécond  effet  que  le  fainr  Efprit 
venant  dans  Tame,  y  produit,  c'eft, 
qu'il  la  met  en  difpofition  convena- 
ble pour  faire  la  tres-fainte  volonté 
de  Dieu  1  il  détruit  ks  empefche- 
mens  à  fcs  opérations  divines  :  il  7 
établit  les  loix  de  la  fainte  charité  , 
Se  luy  donne  la  force  d'agir  par  def- 
fus  la  puilTance  humaine  ,  &:  il  li 
met  en  état  de  vivre  de  la  vie  divine. 
O  mon  Dieu  l  fi  je  fuis  fi  heurcufe  que 
de  recevoir  votre  Efprit  fainr-,  plus 
de  vie,  que  la  vôtre,  qui  cft  toute 
d'amour  l  plus  de  vie  que  pour  aller  à 
vous  par  cette  voiej  plus  de  fatis- 
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faction  que  celle  d'aimer  &  vouloir 
votre  bon  plaiiîr.  Vous  voyez  encore 
quelque  foibleiïe  en  moy  pour  l'af- 
fedion  des  créatures i  confumez  là, 
Feu  ardânt  du  divin  amour ,  &  par 
TefFet  de  votre  grâce  affoiblifTez  tou- 
tes mes  pafîioas  de  Tufage  de  mes 
fens,  afin  que  je  vous  rende  par  im- 
puifTance,  l'honneui  que  ma  volonté 
n'a  fu  exiger  de  leur  Furie ,  Ôc  que  je 
vous  ay  toujours  du  rendre. 

Le  troifîeme  effet  de  la  prefence 
du  faint  Elprit ,  c'eft ,  que  non  feule- 
ment il  rétablit  lame  dans  la  grâ- 
ce, qu'il  luy  avoir  donnée  au  faint 
Baptême;  mais  il  rend  agilTans  les 
dons  infus  dans  <;c  facrement.  Une 
des  plus  grandes  pertes  que  lésâmes 
puifTent  fairejeft.que  ces  dons  n'aient 
point  leurs  effets.  C'eft  en  elles  que. 
s'accompiit  la  v^'rité  d'un  avertiiïe- 
ment  de  Norre-Seigncur  aux  âmes 
Matthis  lâches  ôcparefTeufcSi^/^VZ/^f  n  auront 
?■  »/•  rien ,  &  ^ne  même  ce  ^utiles  /tttront 
leur  fer 4  kc^ 


Cha- 
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Chapitre     II. 
Penfées  fur  les  Sacremens. 

§.    !• 

Sur  le  Baptême. 

LE  Baptcme  étant  une  naifTancc 
fpirituelle  ,  il  s'enfuit  que  celuy 
en  qui  nous  fommes  baptifez  elt  no- 
tre Père,  &  ainfi  qu'étans  [es  enfans 
nous  devons  avoir  de  Ja  refTemblan- 
ce  avec  luy.    Donc.  putCque  nom  qui  ^'^ /?««." 

/    /     /  .  r  -r  •^  0.  1/-  3. 

avons  ère  hapnjez,  en  jesus-ChrisTj 
avons  été  haptifez  en  fa  mort  y  toute 
notre  vie  doit  être  une  mort  conti- 
nuelle, &  il  feroit  très- préjudicia- 
ble à  l'ame  de  vivre  dans  les  délices. 
Je  veux  donc  imiter  ce  Père ,  &  pour 
ccre  vraiment  fille  de  mort  ,  je  ne 
veux  plus  ,  moyennant  fa  grâce  ,  ap- 
préhender la  mortjqui  nous  doit  unir 
a  luy  pour  l'éternité  :  n'étant  point 
raifonable  que  les  membres  fuient 
tant  qu'ils  peuvent,  ce  que  leur  Chef 
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a  tant  defîré.  Vivons  donc  comme 
mortes  -,  &  comme  telles,  plus  de  refi- 
ftance  à  Jésus  j  plus  d'adion  que 
pour  Jésus  j  de  penfées  qu'en  Jésus  j 
enfin  plus  de  vie  jque  pour  J  e  s  ûs  *, 
afin  que  dans  cet  amour  unifTant, 
j'aime  tout  ce  que  Jésus  aime ,  Se 
que  je  Taime  pour  Jésus,  qui  eft  le 
centre  de  l'amour. 

Méditant  fur  les  grâces  reçues  dans 
ce  facrement,  j'ay  reconnu  laMiferi- 
corde  de  Dieu  ,  qui  nous  a  tirées  de 
la  maledi6tion,que  notre  ame avoir 
contracftée,  s'uniiïaDt  à  notre  corps 
conçu  en  péché.  J'ay  confideré  cette 
ame ,  comme  un  fauvageon  dans  la 
nature  ,  que  Dieu  voulant  mettre  en 
fon  Eglii'e  par  le  caradtere  du  facre- 
ment,  qui  tire  fa  vertu  de  Ces  mérites, 
pour  la  rendre  capable  de  produire 
de  bons  fruits;  ia  bonté  luy  avoir 
communiqué  les  habitudes  des  ver- 
tus ,  &  les  dons  du  faint  Efprit, 
pour  luy  être  des  moyens  de  fe  con- 
lerver  en  fa  grâce  ,  de  de  vivre  en 
vraie  chrétienne  i  ôcdés  cet  inftanc 
il  luy  avoir  donné  entrée  &c  droit  au 
Paradis. 
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Dans  la  confideration  de  ces  grâces 
qui  m'ont  été  données  dans  ce  Sacre- 
ment,  pour  me  faire  vivre  feJon  les 
obligations,  que  j'y  ay  contra(5tées  i 
j'ay  defirc  que  la  pratique  en  fût  in- 
failliblejCÔme  eft  la  produâ:ion  d'une 
bonne  srefFe  entée  fur  un  fauya^eon  : 
je  me  fuis  donnée  a  Dieu  avec  fou- 
miirion  pour  cela  -,  j'ay  refolu  de  faire 
mon  polfible  d'y  contribuer.  A  quoy 
j'ay  pcnfé  qu'il  me  pouvoir  beaucoup 
fervir  de  me  touvenir  tous  les  jours 
de  mon  baptême  avec  reconnoiilan- 
ce  :  de  faire  des  acftes  de  foy  ,  cfpc^ 
rance,  &  charité  :  de  réitérer  les  pro- 
mclTes  que  j'y  ay  faites  :  Sc  de  renon- 
cer au  diable  ,  au  monde ,  &:  à  la 
chair:  de  faire  reflexion  furies  fepc 
dons  du  faine  Efprit ,  que  j'y  ay  reçus, 
8c  de  m'en  fervir  contre  les  tenta- 
tions contraires. 

Le  premier  eft  le  don  de  fagefTe, 
pour  ôter  le  dégo4r  des  chofes  cele- 
flcs  :  le  fécond, le  don  d'entendement, 
pour  effacer  les  doutes  de  la  foy  :  le 
troifiemejle  don  de  confeil,pour  em- 
pefcherles  irrefolutions  au  bien  ;  le 
X  i; 
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quatrième, iedon  de  fcience,pour  être 
éclairée  des  veritez  de  mon  faluc  : 
le  cinquième,  le  don  de  force  ,  pour 
furmoncer  la  pufillanimicé  ••  le  iixie- 
me,  le  don  de  pieté  ,  pour  en  être 
aidée  a  la  compairion  &  foulagement 
du  prochain:  le  llptiéme,  le  don  de 
crainte ,  pour  empcfcber  la  vaine  pré- 
lomption. 

O  mon  Dieu,  rendez-moy  recon- 
noifTante  de  la  grâce  que  vous  m'a- 
vez faite  au  faint  Baptême,  ôc  agréez 
le  renouvellement  de  mes  promelTes, 
de  le  renoncement  que  je  fais  de  tout 
mon  coeutjà  Satan  ôc  a  toutes  fes  oeu- 
vres, en  toutes  les  manières  que  vous 
voulez.  J'adore  &  révère  tous  les  arti- 
cles de  notre  foy ,  ôc  efpere  de  votre 
Mifericorde  la  participation  aux  mé- 
rites de  votre  Fils,  pour  vous  glori- 
fier éternellement  ^  &  je  me  donne  à 
vous ,  pour  vous  aimer  ,  ôc  accomplir 
entièrement  votre  très- fainte  volon- 
té. Je  me  repens  d'avoir  toute  ma  vie 
négligé  cette  réitération,  &  de  n'a- 
voir point  eu  de  fouvenir  des  dons 
que  le  faint  Efprit  a  répandu  dans 
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mon  ame  ,  pour  m'aider  à  la  fidélité 
que  je  Iiiy  devois  ,  &  du  peu  de  foirt 
que  j'ay  eu  d'en  inftiuire  les  perfon- 
TïQs  que  j'ay  eu  en  charge. 

j.  II. 

.Sur  la  Pénitence, 

POur  fe  bien  difpofer  a  ce  Sacre-^ 
ment,  il  en  faut  avoir  une  grande 
eflimc,&  un  grand  defir  :  &  pour  cela 
être  bien  inftruit  de  fa  vertu,  &  de  (qs 
effets.  Nous  devons  rendre  notre" 
efprit  capable  de  fa  véritable  con- 
noi{rance,&:  penfer  bien  ferieufemenc, 
pourquoy  nous  le  voulons  recevoir  : 
&  parceque  ce  facremenr  ne  fe  peut 
bien  appliquer  que  far  l'ame  pèche- 
reffe,  nous  devons  avant  que  de  nous 
prefcnter  pour  le  recevoir,  nous  re- 
connoitre  &:  avouer  pour  pécheurs, 
&  partant  hors  la  grâce  de  Dieu  ,  qui 
efl:  un  mal  infuportable  à  l'ame  vrai- 
ment Chrétienne. 

Notre  ame  fe  voiant  en  cet  étar, 
&  fçachant  qu'il  n'y  a  aucun  remède 
à  ce   grand  mal  que  la  ConfeQlon, 
X   iij 
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après  s'être  exadement  examinée, 
doit  concevoir  une  fainte  haine  con- 
tre elle-même  ,  de  fe  voir  fi  dérai- 
fonnable,  que  d'avoir  voulu  s'élever 
contre  Ton  Dieu,  qui  luy  a  toujours 
écé  n  bon ,  &  qui  en  luy  même  mérite 
d'être  infiniment  honoré  :  produifant 
un  regret  filial  de  l'avoit  ainfi  ofFen- 
[é ,  6c  une  ferme  refolution  de  fe  fur- 
monter  foy  même  ,  &  d'éviter  les 
occafions  qui  la  font  fi  fouvcrtt  tom- 
ber en  faute  :  Se  fur  tout  reconnoif- 
fant  que  d'elle-même  il  luy  eft  impof- 
fible  de  fe  garder  du  pcché  ,  elle  doit 
produire  un  adte  d'une  amoureufc 
confiance,  qui  luy  falTe  demander  à 
Dieu  la  grâce  d'avoir  dorefnavant 
un  plus  grand  foin  ,  &  defir  de  luy 
plaire,  &  de  furmonter  pour  cela  juf- 
ques  à  la  moindre  de  fes  mauvailes 
habitudes,  voulant  aimer  Dieu  pour 
Tamour  de  luy-même>&:  fe  détacher 
de  tous  autres  interefts. 

Il  faut  enfuite  fe  prefenter  aux 
pieds  du  Prêtre  comme  fon  )uge,  en 
qualité  de  criminels ,  &  penfer  que. 
c'efl  à  Dieu  à  qui  nous  allou-s  parler^ 
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fans  confiderer  la  perfonne  du  Coii- 
fcfTeur  ;  nous  acculer  amplement  & 
humblement  ,  Tans  faire  connoitre 
que  d'autres  foient  caufe  que  nous 
avons  ofFenfc  Dieu  ,  &  fur  tout  fe 
gardant  bien  de  fiire  connoitre  h 
perfonne  complice  de  notre  mal:  ne 
rien  cacher  ny  retenir,  mais  déclarer 
nos  fautes  en  la  manière  qu'elles 
font. 

Enfin  il  faut  écouter  avec  grande 
révérence  &  humilité  ravertifîèment 
de  notre  ConfefTeur  :  recevoir  la  pé- 
nitence, avec  etonnement  que  Dieu 
permette  qu'il  nous  en  foit  û  peu 
donné  :  renouveller  notre  attention  à 
concevoir  un  grand  regret  d'avoir 
ofFenfé  Dieu:  &  dans  l'attente  de  fa 
mifericorde,  écouter  k  Ainte  Abfo- 
lution  avec  admiration,  nous  repre- 
fentant  qu'alors  le  mérite  du  fangdu 
Fils  de  Dieu  eft  répandu  fur  nos 
âmes. 

[t] 
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§.    III. 

Sur  la  tres-fainte  Encharifiie. 

NOus  devons  confiderer  trois 
tems  pour  bien  Communier  : 
celiiy  de  devant  la  fainte  Commu- 
nion ,  celuy  de  la  Communion ,  & 
celuy  d'après. 

Pour  le  premier  ,  nous  devons  pro- 
pofer  à  notre  ame  ,  ce  que  c'eil:  que 
la  fainte  Communion  ^  &  qui  doit 
communier. 

Il  faut  nous  fouvenir  que  la  foy 
nous  enfeigne  que  la  féconde  Perfon- 
ne  de  la  tres-fainte  Trinité  eft  réelle- 
ment &:  de  fait  en  la  fainte  Hoftie 
avec  fa  facrée  Humanité  :  &  par  con- 
fcquent  la  tres-fainte  Trinité  y  efb 
en  l'unité  de  fon  eiTence.  Ce  qui  nous 
doit  donner  le  refpedb  que  la  créatu- 
re doit  à  fon  Créateur  ,  &  produire 
en  nous  une  reconnoilTance  de  notre 
dépendance  de  Dieu  ,  6c  de  notre 
néant. 

Nous  devons  efTayer   de   voir  en 
Dieu  quelque  motif  de  cette  adlion 
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fi  admirable  6<r  incomprehenfible  au 
fens  humain  :  ôc  n'en  pouvant  coii- 
noitre  autre  que  Ton  pur  amour,  nous- 
devons  par  des  adtcs  d'admiration, 
d'adoration  &c  d'amour  ,  rendre  gloi- 
e  &  honneur  à  Dieu  ,  pour  recon- 
noifTance  de  cette  invention  amou- 
reufe  de  s'unir  à  nous  :  quelquefois 
liiy  rcprcfentant  fice  n'étoit  pas  afTez 
qu'il  le  fût  fait  homme  pour  gagner 
notre  cœur  entièrement  :  quelque- 
fois luy  demandant  ce  qu'il  y  a  en 
nous,  qu'il  vueillc  acquérir  Ci  chère- 
ment ;&  luy  en  faire  offre. 

La  fainte  Communion  du  Corps  de 
Jesus-Christ  nous  fait  réelle- 
ment être  dans  la  jouifTance  de  la 
Communion  des  Saints  du  Paradis. 
Et  comme  dans  le  Ciel  il  fait  voit* 
fa  Divinité  &  fon  Humanité  aux 
Bien -heureux  -,  il  a  voulu  audî  les 
rendre  prefences  fur  la  terre  dans  la 
tres-fainte  Euchariftie  ,  afin  que  les 
hommes  en  tous  les  états  foient  unis 
avec  luy.  O  amour  infini  l  pourquoy 
permettez- vous  que  les  hommes 
aveugles  négligent  un  fi  grand  bien. 
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ôc  en  perdent  le  fruit  par  le  pcché, 
qui  feul  empefche  l'union  de'  votre 
bonté  avec  eux. 

Il  avoit  pris  un  corps  humain  au 
ventre  de  la  fainte  Vierge  ,  dans 
une  innocence  plus  parfaite  que  cel- 
le du  premier  homme  :  ce  qui  pou- 
voir fatisfaire  à  la  divinejuflice  pour 
la  defobeïfiTance  de  nos  premiers  pa- 
ïens, 6c  nous  faire  reconnoitre  la  vé- 
rité de  Dieu  en  (es  paroles,  que  fes 
Prav.  8.  délices  font  d'être  avec  les  enfans  des 
*' ^^'  hommes.  Néanmoins  la  grandeur  de 
fon  amour  pour  nous  ne  s'eft  pas 
contentée  de  cela:  mais  voulant  avoir 
une  union  infeparable  avec  Thom- 
mc,  il  l'a  fait  après  l'Incarnation  en 
l'admirable  invention  du  tres-faint 
Sacrement  de  l'Autel  ,  auquel  il  ha- 
bite corporellement  avec  la  plénitude 
de  la  Divinité. 

Puifque  donc  un  àts  effets  de  la 
fainte  Communion,  &  le  principal, 
eu,  de  nous  unir  à  Dieu,  nous  devons 
tant  que  nous  pouvons  ôtcr  les  em- 
pefchemens  à  cette  union:  &  voiant 
que  le  plus  dangereux  cft  d'être  trop 
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à  nous-mème  par  l'amour  de  norrc 
propre  volonté  ,  il  faut  necelTaire- 
mciit  que  nous  nous  donnions  à  Dieu, 
pour  n'avoir  plus  qu'une  même  vo- 
lonté avec  luy,  afin  de  participer  aux 
fruits  de  ce  srand  facrement. 

Ce  qui  m'a  fembié  encore  ,  que 
nous  devons  faire,  eft  une  attention 
plus  forte  fur  les  adtions  du  Fils  de 
Dieu  ,  pour  efîaier  d'y  unir  les  nôtres 
avec  (a  grâce  ,  afin  que  par  cette 
union,  il  nous  en  applique  les  méri- 
tes ;  &:  cette  union  fe  fait  par  la  pra- 
tique de  fes  vertus,  particulièrement 
de  fa  douceur ,  humilité ,  fupport ,  de 
amour  du  prochain. 

Secondement  pour  bien  commu- 
nier, nous  fommes  obligez  de  nous 
donner  à  Dieu  par  la  reconnoiffance 
du  grand  amour  qu'il  nous  a  fait  pa- 
roître  fe  donnant  à  nous  ;  ce  que  nous 
ne  pouvons  faire  qu'en  luy  témoi- 
gnant un  amour  en  quelque  manière 
réciproque,  de  defirant  de  tout  notre 
coeur  de  le  recevoir ,  puifque  de  tout 
fon  coeur  il  fe  veut  donner. 

La  connoillance  de  la  dignité  de 
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ce  tres-faint  Sacrement ,  cîoic  produi- 
re celle  de  notre  impui (lance  à  nous 
dirpofcr  a  le  recevoir  j  ôc  par  ce  mo- 
tif foiiliaiter  ,  de  demander  à  l'amour 
qui  a  fourni  cette  invention,  qui  eft 
Je  faint  Efprit ,  qu^il  iuy  plaife  venir 
en  nous  ,  pouf  être  l'ornement  de 
notre  coeur,  y  mettant  toutes  lesdif- 
poiitions  neceiFaireSj  pour  honorer  la 
prefence  d'un  tel  Seigneur. 

Quelquefois  reprefenter  à  la  tres- 
Trinité  ,  ce  que  fa  puilïance  a  fait  en 
nous,  afin  qu'en  tout  ce  qui  Iuy  ap- 
partient elle  en  vienne  prendre  pof- 
feiîion  ,  ôc  en  ufcr  feion  fon  bon 
plaifir. 

Quelquefois  offrir  à  Dieu  les  bon- 
nes di'pofitions  de  la  fainte  Vierge  &c 
celles  des  Saints  ,  avec  defîr  de  les 
avoir  toutes, afin  queNorre-Scigneur 
fût  plus  honorablement  receu  en 
nousjnous  cependant  tenant  en  paix, 
&  attendans  avec  joie  la  prefence 
d'un  tel  Seigneur,  que  nous  devons 
dcftrer,  comme  le  mieux  aimé  de 
notre  ame. 

Le  fécond  tems  efc  celuv  de  la  re- 
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ception  de  la  fainte  Communion  : 
après  que  tous  les  actes  fuTclits  au- 
ront mis  notre  ame  en  grande  paix 
de  tranquillicé,  il  faut  recevoir  dans 
ce  tres-auîiufte  Sacrement  notre  Dieu, 
notre  Roy  ,  Ôc  notre  Epoux  ,  luy  fai- 
fant  des  adbes  d'adoration  ,  de  dé- 
pendance ,  ds  confiance  5  &  d'aban- 
don de  tout  ce  que  nous  fem- 
mes ;  le  fuppliant  d  en  prendre  pof- 
feflion  ;  nous  uniifant  entièrement 
à  Ces  volontez  ^  faifant  beaucoup 
d'adcs  d'amour  j  &:  remarquant  en 
luy  les  fujers  qui  nous  en  doivent 
donner ,  ôc  fur  tout  celuy  de  fa  pre- 
fencc  réelle  en  notre  poitrine  ^  être 
attentives  i  ce  qui  luy  plaift  opérer 
en  nous,  quoy  que  nous  ne  le  voyions 
pas. 

Le  tems  d'après  la  fainte  Commu- 
niofi  doit  être  hé  à  ces  mêmes  actes 
&c  fentimens,  fe  tenant  attentives  à. 
cette  divine  prefence  ,  faifant  des 
a(5tes  de  rcconnoifTance,  quelquefois 
Amplement  vers  la  Divinité  :  d'autre- 
fois multipliant  les  a6tes  feparément 
aux    trois   divines    Pcrfonnes   feloa 


i. 


25i  Pensées  DE  Madem.  LE  Gras, 
leurs  attributs  :  nous  réjouifîans  eti 
admirant  cette  admirable  invention, 
&  amoureufc  union^par  laquelle  Dieu 
fe  voyant  en  nous  ,  nous  rend  tout 
de  nouveau  Tes  femblables  ,  par  la 
communication  non  feulement  de  fa 
grâce,  mais  de  luy-mème,qui  nous 
applique  efficacement  le  mérite  de  Ùl 
vie  ôc  de  fa  mort ,  &  qui  nous  donne 
capacité  de  vivre  en  luy  ,  l'aiant  vi- 
vant en  nous.  L'ame  le  peut  occu- 
per dans  cet  exercice  avec  une  gran- 
de (implicite  j  remerciant  Dieu,  avec 
defîr  de  le  pouvoir  honorer  en  tou- 
tes les  adions  de  fa  vie  :  luy  offrant 
toute  la  gloire  qu'il  a  de  luy-mème, 
celle  que  luy  rendra  éternellement 
l'humanité  faintede  Ton  Fils ,  &  cel- 
le qu'il  recevra  a  jamais  de  tous  les 
Bien-heureux;  &  cela  pour  adion  de 
grâces  d'un  tel  bien  receu  de  fa  bonté 
tant  libérale  envers  nous. 

La  fainte  Communion  du  jour  de 
Pâques ,  feule  commandée  de  l'Egli- 
fe  ,  nous  reprefente  que  fcs  enfans 
vont  recevoir  le  legs  teftamentaire 
de  fon  époux  :  ce  qui  m'a  paru  être 
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un  tieforjpour  nous  fournir  de  tous 
les  biens  que  nous  avons  befoin ,  & 
qui  nous  oblige  aufli  à  choifîr  la  vie 
de  Jésus  crucifié  pour  modèle  de 
la  nôtre ,  à  ce  que  fa  refurredion  nous 
(bit  un  moyen  de  gloire  en  l'éter- 
nité. 

Le  commandement  de  l'Eglife  de 
communier  au  moins  une  fois  tous 
les  ans,  fur  peine  de  péché  mortel, 
nous  fait  connoître  que  Dieu  veut 
abfolumenr  que  nous  communions  ; 
&  il  y  a  apparence  que  cette  menace 
nous  avertit  de  communier  plus  fou- 
vent,  fur  peine  de  perdre  beaucoup 
de  grâces  ,  qui  nous  feroient  données 
par  la  fainte  Communion. 

Penfant  à  ceux  qui  doivent  com- 
munier fouvent ,  nous  nous  devons 
grandement  humilier  ,  puifque  ce 
doivent  être  ceux  qui  font  entière- 
ment détachez  de  toutes  chofes,  qui 
ont  un  grand  amour  de  Dieu,  &  qui 
ne  reculent  jamais  dans  la  voie  du 
faint  amour. 
Pour  ce  qui  regarde  la  cômunion  fpi- 
rituelle  on  la  peut  faire  d  une  manière 
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bien  utile  &  bien  profitable.  Qoand 
on  veut  faire  prendre  quelque  bonne 
nourriture  à  un  enfant,  qui  ne  peut 
pas  la  prendre  de  luy-mème,  on  la  fait 
prendre  à  fa  nourice.  Or  les  Chrétiens 
pour  la  plufpart  n'étant  pas  capables, 
ou  en  difpofition  de  prendre  cette 
divine  Nourriture  ôc  ce  fakitaire 
Médicament;  TEglife  le  reçoit  en  la 
perfonne  du  Prêtre  :  de  Ci  nous  fom- 
mes  vrais  enfans  de  ÎEglife,  nous 
participerons  à  la  (acrée  Communion 
qu'elle  fait  du  Corps  Se  du  Sang  du 
Fils  de  Dieu,  uniflTant  notre  intention 
ôc  notre  volonté  à  la  fienne. 


Ch  AP. 
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Chapitre    III. 

PenféesTurla  fainte  Vierge, 

§.    L 

Sur  fon  eminente  dignité» 

LE  fils  de  Dieu  a  tant  honoré  fa: 
fainte  Mère  ,  que  nous  pouvons 
dire  qu'elle  a  quelque  part  à  tous  les 
myfteres  qu'il  a  opérez,  aiant  contri- 
bué à  Ton  Humanité  par  fon  faiig  &C 
Ton  lait  virginal  v  la  cor.fîderant  en 
cette  manière  ,  je  l'ay  congratulée  Je 
fon  excellente  dignité ,  &  de  la  parc 
qu'elle  a  par  ce  moyen  à  ce  grand  Se 
divin  facrifîce  perpétuel  offert  fur  nos 
Autels. 

Qjii  a-t'iî,  fainte  Vierge,  entre  Dieu 
&VOUS.  Dieu  cïï  en  vous  par  droit  de 
filiation.  Vous  cres  la  première  dans 
l'union  qu'il  a  acquife  à  la  nature  hu- 
maine par  le  myRere  de  Tlncarnation  i: 
Vous  entrez  dans  une  alliance  étroite 
avec  le  Perc  éternel  par  h  materniré 

Y 
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du  Fils  :  Vous  êtes  véritablement  le 
fanduaire  du  faint  Efprit  par  Tlncar- 
nation  qa*il  a  opérée  en  vous.  Hon- 
neur,  gloire,  &:  reconnoi{îr:nce  vous 
foient  fendus  par  toutes  les  créatures, 
enfLiitedudelTein  que  Dieu  nous  a  fait 
connoitre  ,  qui  nous  rend  par  votre 
moyen  fes  frères,  non  feulement  en  la 
chair  par  la  refTemblance  de  la  nature, 
mais  dans  l'efprit  ,  par  l'adoption  de 
fon  Père ,  dont  il  nous  fait  les  héritiers. 


T 


§.  II. 

Sur  la  dévotion  a  l^  Vierge, 

Outes  les  âmes  vraiment  chré- 
tiennes doivent  avoir  un  grand 
amour  à  la  fainte  Vierge,  &  l'honorer 
beaucoup  pour  /a  qualité  de  Mère  de 
Dieu ,  &  pour  les  vertus  que  Dieu  luy 
a  données  à  ce  deffein. 

Cette  quahté  nous  oblige  tous  les 
jours  de  luy  rendre  quelque  honneur  : 
6«:  le  plus  grand  que  nous  pouvons,  eft 
d'unir  notre  efprit  à  l'intention  de  la 
fainte  Eglife ,  dans  l'ordre  qu'elle  tient 
en  divers  tems  de  la  faluer  3  nous  ré- 
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jouiirans  &c  la  congratulans  du  choix 
que  Dieu  a  fait  d'elle  ,  pour  unir  dans 
Ton  fein  la  nature  humaine  à  fa  Divini- 
té, avec  dcfir  de  ne  jamais  rompce  cette 
union  en  nous. 

Quand  nous  ferons  touchez  de  re- 
connoilTance  pour  les  grâces  de  Dieu 
reçues  par  le  moyen  de  Tlncarnation, 
&  des  exemples  de  la  vie  de  J  e  s  ti  s- 
C  H  R I  s  Ti  regardons  la  fainte  Vierge, 
comme  le  canal, par  lequel  tout  ce  bien 
nous  a  été  communiqué  ,  Se  faifons 
pour  cefujetdcs  ades  d'amour  envers 
elle. 

Dans  la  conduite  de  nos  adions , 
jettons  les  yeux  fur  celles  de  la  fainte 
Vierge  ;  &  penfens  que  le  plus  grand 
honneur  que  nous  luy  faurions  rendre, 
eft  d'imiter  fcs  vertus  :  particuhere- 
ment  fa  pureté,  puifque  nous  fommes 
époufes  de  Jesus-Christ  :  fon 
humilité ,  puifque  par  elle  Dieu  a  fait 
en  fa  pcrfonne  des  chofes  fi  grandes  : 
&  fon  détachement  de  toutes  chofes 
fur  la  terre ,  puifque  dés  fes  premières 
années  elle  a  été  feparée  de  fes  parens. 
Dédiant  auflià  ces  trois  vertus  en  elle, 
Y    ij 
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tomes  les  avions  de  notre  vie,  ôc  la 
fuplianc  de  les  ofFiir  à  Ton  Fils. 

Nous  devons  celeiirer  les  Feftes  que 
la  fainteRglife  a  ordonnées  à  Ton  hon- 
neur, appliquant  notre  efpric  tout  ce 
jour-là,  au  fujec qu'elle  nous  propofe: 
&  la  prier  tous  les  jours  ,  de  nous  ^i- 
der  à  rendre  à  Dieu  le  fervice  que  nous 
luy  avons  promis ,  ôc  à  faire  fa  iainte 
volonté  ,  dans  la  même  foumifîioiî 
qu'elle  avoir  pour  elle. 

Il  eft  bon  de  faire  choix  de  quelques 
prières  pour  luy  adrelîer ,  ôc  de  n'y  pas 
manquer  tous  les  jours  :  quelquefois 
faire  des  ades  d'amour  pour  elle  :  quel- 
quefois fe  réjouir  en  fon  coeur  de  la 
gloire  qu'elle  a  au  ciel ,  avec  defir  d'y 
être  un  jour  ,  pour  luy  rendre  touc 
l'honneur,  que  Dieu  voudra  que  nous 
îuy  rendions, 

§.    III. 

Prière  à  la  Vierge. 

^^T^Res-fainte  Vierge  ,  Mère  de  mon 

1    Dieu  '    profternée  que  je  fuis  en 

Sjoute  huiniiicé  à  vos  pieds  j  Je  vous  de* 
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map.de  cres-humblement  pardon  »  de  ^ 
ce  que  j'ay  manque  coûte  ma  vie  de 
vous  rendre  ôc  à  l'Humanité  facrée  de 
Jésus  votre  cher  Fils ,  l'honneur  & 
1  amour  que  je  de  vois.  Ne  me  rcjettez 
pas  ,  s'il  vous  plaifl:  ,  comme  je  l'ay 
mérité  ;  mais  de  grâce ,  par  votre  cha- 
rité ordinaire  5  oubliant  mes  fautes, 
recevez  la  déclaration  que  je  fais ,  que 
vous  eftes  le  véritable  refuge  des  pé- 
cheurs,  &  que  comme  telle,  ô  très- 
fciinte  Vierge,  toute  pleine  que  je  fuis 
de  confufion  ,  permettez- moy  que  je 
me  jette  entre  les  bras  de  votre  pro- 
teâ:ion  ;  vous  fupphant  de  tout  mon 
cœur,  par  l'amour  que  vous  portez 
à  mon  Sauveur  ôc  le  vôtre,  de  vou- 
loir prendre  la  conduite  de  ma  vie, 
8c  pour  me  faire  employer  le  refte 
de  mes  jours  félon  fa  tres-fainte  vo- 
lonté. 

Votre  dignité  rres-fublime  de  Mère 
de  Dieu  me  donne  cette  alTurance  ,  que 
vous  me  confiderez  comme  vous  ap- 
partenant, &c  que  vous  aurez  h  bonté 
d"e  recevoir  mon  cœur  ,  que  je  vous 
donne^pour  glorifier  Dieu  du  choix  qu  il 
Y    lij 
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a  fai-  de  vous ,  pour  êcie  Mère  de  Ion 
Fils  bien- aimé. 

O  mon  Dieu  î  que  la  perfection  de 
cette  ame  lainte  unie  à  Ton  corps, 
foit,  je  vous  prie  ,  manifcftée  à  tou- 
tes les  creatuies ,  afin  qu'elk-s  admi- 
rent cV  adorent  votre  toute-puifïàn- 
ce,  ôc  qu'elles  vous  glorifient  éternel- 
lement de  fa  toute  pure  Se  immacu- 
lée Conception.  Il  eft  vray  ,  fainte 
Vierge  ,  que  vous  avez  toujours  été 
prefervée  de  péché,  par  les  mérites  de 
l'Incarnation ,  &  de  la  mort  ôc  paflîon 
du  Fils  de  Dieu  ôc  le  vôtre  ;  &  partant 
que  vous  êtes  la  véritable  fille  aifiiée 
de  la  croix. 

Qne  votre  naiifance  donc,  ô  la  plus 
aimable  ôc  la  plus  aimée  de  toutes  les 
pures  créatures ,  foit  à  jamais  à  bene- 
di(5lion  dans  la  mémoire  de  tous  les 
hommes  -,  que  la  vie  que  vous  avez 
employée  fi  Taintement  au  fer  vice  du 
Temple,  foit  en  vénération  aux  Vier- 
ges ,  qui  ont  le  bon-henr  d'imiter  le 
voeu  fàcré  de  votre  virginité.  Et  que 
les  âmes  qui  afpirent  au  faint  amour, 
foient  aidées  de  votre  toute-puilîante 
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intercefHon^pour  l'accompIiJGTement  des 
defreins  de  Dieu  en  elles. 

Exaucez- moy  je  vous  en  fupplie , 
tres-pure  Vierge  ,  pour  la  gloire  de 
Dieu ,  Se  puis  qu'il  a  plu  à  fa  bonté 
honorer  notre  fexe  par  l'Incarnation 
de  Ton  fils  unique  en  vous ,  &  tous 
les  états  de  la  vie  humaine,  par  votre 
faint  exemple  ^  faites,  6  notre  tres- 
chere  Dircdrice  ,  que  celles  qui  font 
unies  par  le  faine  Mariage  ,  révèrent 
le  vôtre  tres-pur.avec  une  humble  foii- 
miilîon  de  confiance  en  la  Providence 
divjne. 

Aidez  les  Veuves  à  bien  connoitre 
leur  état  &  condition  :  &  parce  qu'elles 
vous  doivent  appartenir,  après  qu'elles 
fe  font  données  ôc  confacrées  à  votre 
Fils  bien-aimé  ,  enfeignez  leur  ,  s'il 
vous  plaift ,  ce  que  Dieu  demande  & 
defire  d'elles ,  ôc  comme  il  faut  qu'el- 
les imitent  la  douce  tranquilité  de  vo- 
tre asne  i  lors  que  vous  étiez  prefente 
à  la  Pafîîon  de  votre  cher  Fils  ;  Se  vo- 
tre détachement  de  toutes  chofes  pen- 
dant le  tems  que  vous  demeurâtes  en 
ce  monde  après  fon  Afcenfion  )  ôc  cela 
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pour  i'amonr  que  vous  aviez  à  faire  la 
volonté  de  Dieu,  Se  à  caufe  du  défit 
ardant  du  falut  des  âmes ,  donc  votre 
coeur  étoit  embrafé  j auquel  vous  avez 
travaillé  fans  ceife  le  reftede  vos  jours, 
en  l'imitation  parfaite  de  l'efpric  de 
Jésus  mon  Sauveur. 

Pemettcz-moy ,  s'il  vous  plaid ,  ô 
mon  Dieu,  bien  que  je  ne  fois  qu'une 
tres-itiiferable  pechere(re,de  vous  glo- 
rifier éternellement ,  pour  les  commu- 
nications fpeciales  que  vous  Iny  don- 
nerez ,  Se  luy  donnez  maintenant  de 
votre  Divinité  avec  abondance.  O  que 
bien-heureux  fut  votre  cher  coeur , 
divine  Mère,  lors  qu'étant  rempli  du 
faint  amour,  il  donna  la  mort  à  votre 
corps  ,  feparanc  par  ce  moyen  vo- 
tre ame  toute  comblée  de  grâces  8c 
de  mérites.  Qn^^  jamais  cette  belle 
aine  foie  triomphante  ,  élue  entre  les 
miliers ,  6c  à  prefent  réunie  à  Ton  laci  c 
corps,  pour  l'adhérence  qu'elle  a  donné 
au  deiTein  que  Dieu  avoit  fur  elle  de 
toute  eterniré 

Je  fuis  entièrement  h  vous,  ô  tres- 
aucîuile  Mcre  de  mon  Dieu  !  afin  d'ê- 

tre 


Li  VRE  V.  Cha  P.  III.  2(^5 
ne  par  ce  moyen  plus  parfaitement  a 
hiy,vous  appartenant.  Apprencz-moy, 
je  vous  fupplie,  à  imiter  votre  fainte 
vie,  pour  l'exécution  de  ce  que  Dieu 
veut  de  moy.  Je  réclame  en  toute 
humilité  votre  affiftance  :  vous  con- 
noilîcz  ma  foibleire;  vous  voyez  mou 
coeur:  foutenez  mon  impuidànce  par 
vos  prières:  Obtenez-moy  delà  bon- 
té de  votre  Fils  ,  la  grâce  de  pratiquer 
les  vertus  ,  puifque  c'eft  de  luy  que 
vous  avez  puifé  toutes  celles  que  vous 
avez  pratiquées  fur  terre  dans  un  de- 
gré (i  héroique.  Que  toutes  les  créa- 
tures honorent  vos  grandeurs ,  ôc  vous 
regardent  comme  un  afTuré  moyen 
pour  aller  à  Dieu  ,  (Se  vous  aiment  par 
préférence  à  aucune  autre  pure  créa- 
ture. Que  chacun  vous  rende  la  gloire 
que  vous  méritez. 

Ayiez  compp.fïïon,  ?Jere  de  miferi- 
corde  ,  de  toutesjes  âmes  rachetées 
du  précieux  fang  de  votre  Fils  :  prefen- 
tez  à  la  Juftice  divine  les  pures  mam- 
melles,qui  luy  ont  fourny  ce  fang,  qu'il 
a  répandu  pour  notre  rédemption. 
Faites  que  Ton  mérite   foit  appliqué 
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à  cous  les  hommes  ,  |.;OL)r  leur  obte- 
nir une  véritable  &  fincere  conver- 
fion  ,  ôc  pour  les  rendre  dignes  de  le 
fervir  dans  tous  ks  états ,  &  toutes  les 
conditions.  Regardez  fur  toutes  cho- 
fes  d'un  oeil  amoureux  de  fa  gloire, 
l'Etat  Ecclefiaftique  ,  &  Ton  Chef  vifi- 
ble  en  terre,  qui  ont  (i  grand  befoin  de 
votre  fecours  ,  &  nous  impétrez  enfin 
par  vos  charitables  &  puiÔantes  priè- 
res 5  tout  ce  qui  nous  efl:  necelTaire 
pour  glorifier  Dieu  dans  la  béatitude 
eiïentielîe ,  Se  pour  jouir  de  Tacciden- 
telle ,  que  votre  chère  Se  aimable  pre- 
fence  donnera  aux  bien- heureux  dans 
l'état  de  votre  gloire. 

Vive  l'amour  de  Jésus,  Se  de  fa 
ties-fainte  Mère.  ^ 

§.   IV. 

O^îaîion  de  la  Coînpagnie  des  filles  de 
la  Charité  a>  la  Vierge, 

VOus  nous  avez,  Seigneur,  infpiré 
de  faire  le  choix  de  votre  faincc 
Mère,  pour  unique  Mère  de  notre  pe- 
tite Compagnie ,  avec  la  penfée  qu'elle 
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n'en  n'auroic  jamais  fur  terre  par  titre, 
de  que  pas  une  de  nous  n'en  porteroic 
le  nom. 

Vous  (avez  la  necedîté  que  nous 
avonsxie  cette  grâce.  Vous  le  favez, 
ô  J  E  s  u  s  crucifié  ,  &  vous  nous  l'avez 
enieigné,  quand  vous  avez  donné  cet- 
te ties-digne  Mère  à  faiiujean,  éranc 
en  la  croix  ,  par  une  des  lèpt  paro- 
les que  vous  y  avez  dites  :  c'étoic 
le  Difciple  que  vous  aimiez  :  c'étoic 
le  Difciple  vierge  :  c*étoit  le  Maître 
de  la  diledion  ,  que  vous  donniez  à 
votre  Mère  pour  Enfant,  à  ce  que  par 
fa  conduite,  ôc  par  fon  exemple,  il  ap- 
prit la  pratique  de  Tes  belles  vertus. 
Vous  favez  le delfein  de  votre  Pcre  eter- 
nel  fur  cette  petite  Compagnie:  vous  fa- 
vez que  pour  la  faire  (ubfifter ,  eîle  a 
entièrement  befoin  de  la  pureté  6c  de  la 
charité  :  Ôc  de  qui  apprendrons-nous 
ces  vertus  après  vous, fi  ce  n'eft  de  votre 
Mereîdonnez-nous  dojic  à  elle  pour  Cçs 
Enfans  :  &  à  même  tems  donnez  nous 
Tintelligence  de  fa  conduite ,  Se  la  do- 
cilité pour  fuivre  les  enfeignemens  que 
nous  devons  tirer  de  fa  vie ,  laquelle 
Z    ij 
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quoy  que  cachée ,  s'efl  faic  alfez  paroî- 

tre  pour  nous  inftiuirc. 

Ne  nous  dédaignez  pas ,  ô  Mère  de 
mon  Dieu  î  nous  voilà  vos  enfans  par 
adoption.  Il  eft  vray  que  vous  en  avez 
beaucoup  d'autres ,  qui  font  des  âmes 
relevées  en  grâces  &  mérites ,  que  vous 
pouvez  plus  aimcr,pour  la  gloire  qu'el- 
les rendent  à  Dieu  votre  Fils  :  mais 
puifque  nous  Ibmmes  les  plus  petites 
ôc  les  plus  foibles ,  nous  avons  plus 
befoin  de  votre  fecours  maternel. 
C'ert:  pourquoy  ,  notre  tres-digne  Ôc 
unique  Mère  ,  nous  voilà  pour  tou- 
jours,  s'il  V0U3  plaift,  fous  votre  pro- 
tection pour  la  gloire  du  Dieu  vivant, 
duquel  vous  vous  êces  dite  la  Servan- 
te, Mes  chères  foeurs,  rendons  à  Jésus 
crucifié  nos  adorations,  &:  nos  fidè- 
les reconnoifîcinces  pour  les  grandeurs 
de  fon  amour  :  ôc  rendons  nos  obeif- 
lances  à  la  maternelle  conduite  de  la 
lainte  Vierge,  pour  être  aidées  d'elle 
à  Taccomphirement  des  volontez  de 
Dieu. 

Je  ne  me  fuis  pas  trompée.  Vierge 
fainre,  dans  la  penfée  que  vous  a- 
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gréeriez  d'être  notre  unique  Meie. 
Nous  pouvons  prétendre  à  la  qualité 
de  vos  Filles  ,  puifque  vous  êtes  la 
Mère  de  Jésus,  qui  eft  notre  Frè- 
re 3  &  que  nous  faifons  proferiion 
particulière  de  nous  rendre  fcmbla- 
bles  à  luy  :  il  femble  qu'il  nous  y 
a  invitées  luy-même,  nous  aiant  ap- 
pellées  à  Ton  fervice  en  une  manière, 
donc  nous  ne  faurions  nous  acquiter, 
fi  nous  n'imitons  fa  faintevie:  foufïiez 
donc  que  nous  aions  recours  à  vous 
avec  confiance ,  refpeâ: ,  humilité ,  & 
entière  foumifÏÏGn  :  obtenez-nous  la 
communication  derEfprit  de  votreFiIs^ 
afin  que  n'agilTant  plus  par  les  nôtres 
particuliers  ,  l'union  règne  en  notre 
Compagnie,  dans  \^  pratique  des  ver- 
tus dej  E  s  u  s  notre  frere^notre  Amour, 
5c  notre  Epoux. 
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Chapitre    IV. 

Penfces  fur  la  vocation  des  Filles 
de  la  Charité. 

§.    I. 

Sur  refiime  de  cette  vocation^ 

UNe  des  principales  grâces  que 
Dieu  vous  a  faites  ,  mes  chères 
foeurs  5  pour  l*avancementde  vos  anies 
en  la  perFeûion  chrétienne,  eft  votre 
vocation  à  in  compagnie  de  la  Chari- 
té: c'eft  pourquoy  j*ay  cru  être  necef- 
fairedevous  avertir  des  fcntimens  que 
vous  en  devez  avoir. 

Vous  en  pouvez  avoir  de  tres-bas , 
&  de  très-hauts  :  &  Tun  ne  contre- 
dira point  l'autre.  De  tres-bas,  mes 
foeurs  :  y  a-t'il  rien  de  plus  ravalé  aux 
yeux  du  monde  que  le  commence- 
ment de  votre  ctabliiremcnt  ?  Vous 
verrez  dans  quelques-unes  des  Confé- 
rences de  notre  très  honoré  Père,  que 
le  commencement  en  a  été  tres-peu  de 
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chofe.  Quelques  Filles  de  Village  vin- 
rent à  Paris  ,  &  furent  employées  à 
porter  des  marmites  &  des  remèdes  5 
on  les  afTembla  en  fuite  en  Commu- 
nauté, ëc  on  en  forma  la  Compagnie 
fans  rien  changer  dans  la  vieny  dans 
les  habits  ,  de  la  fimpliciié  &  de  la 
grofîîereté  de  la  Campagne.  Y  a-i'il 
rien  de  plus  bas  &de  plus  ahjer  à  Té- 
gaid  des  refpeâs  humains  :  Helas!  mes 
pauvres  foeurs,  nous  n'ofions  quafi  pa- 
roicre  dans  les  rues  au  commencement. 
Et  à  regard  de  vous  mêmeSjque  de  fa- 
tigues &:  de  travail  à  fcrvir  les  enfr.ns, 
Jes  j7aleriens ,  de  les  pauvres  ?  que  de 
difficulté  d'être  mal  nouries  ,  Se  être 
toujours  engagées  d-ans  des  emplois 
pénibles?  tout  cela  n'eft-il  pas  capable 
de  vous  faire  concevoir  une  penfce 
tres-bafTe  de  notre  Compagnie?  Il  eft 
bon  de  voms  remettre  fouvent  devant 
les  yeux,  qu'el**^  eft  la  plus  chétive  & 
la  plus  méprifnble  aux  ^eux  du  monde, 
qui  foit  en  TEgiife  :  (3c  fçavez-vous 
quel  bien  vous  fera  cette  imprcfîîon 
fortement  mife  en  votre  efprit  ?  C'eft 
que  vous  ne  ferez  jamais  firprifes, 
Z    iiij 
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qnand  par  quelque  rencontre  de  mé- 
pris ,  ou  de  peine  il  vous  arrivera  du 
mécontentement. 

Mais  il  vous  fera  à  très-grande  con- 
folaiion,  voyant  que  la  bonté  de  Dieu 
vous  a  choifi  cette  manière  de  vie  pour 
V0U3  faire  honorer  celle  de  fon  Fils  fur 
la  terre.  Or  fans  y  penfer,  je  vous  dis 
la  haute  eftime  que  vous  devez  avoir 
de  votre  Compagnie.  Y  a-t'il  rien  de 
plus  élevé,  qu une  vocation, qui  en- 
gage à  Timitation  d'un  il  grand  exem- 
ple? 

Confidercz  dans  Ton  établi  ifem en c 
la  manière  que  Dieu  a  inventée  j  pour 
donner  moyen  à  celles  même  qui  font 
les  plus  pauvres,  d'exercer  la  charité. 
Laquelle  d'entre  vous  auroit  jamais  pu 
efperer  de  porter  tous  les  jours  de  la 
nourriture  feulement  à  un  malade  / 
Qui  auroit  pu  entreprendre  de  leur 
donner  continuellemfjic  des  remè- 
des ,  de  de  penfer  leurs  maux  î  Mais 
bien  plus  ,  qui  auroit  pu  efperer  d'en- 
trer dans  les  maifons  avec  liberté  , 
pour  parler  aux  perfonnes  de  leur  la- 
iut ,  pour  leur  faire  connoltre  le  mau- 
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vais  ccac  auquel  fouvent  ils  peuvent 
êcre?,pour  moy,  il  faut  que  je  vous 
avoue  que  j'aurois  bien  pu  avec  la 
grâce  de  Dieu  ,  le  defirer ,  mais  non 
pas  l'efperei  :&  ncantmoins  vous  voyez 
que  c'eft  ce  que  vous  faites  tous  les 
)ouis  :  &  confidercz  combien  vous  èccs 
obligées  aux  perfonnes  qui  vous  em- 
ploient à  un  Cl  faint  oeuvre, 

Quoy  que  tous  les  chrétiens  foient 
obligez  de  fcrvir  Dieu^  &  de  faire  du 
bien  à  leur  prochain  ,  ils  ont  d'autres 
emplois  qui  les  divertidènt  ;  mais  pour 
vous  autres  ,  la  bonté  de  Dieu  a  été 
fi  grande,  qu'elle  vous  a  appellées  à 
une  profelîîon  dans  laquelle  vous  n'a- 
vez autre  chofe  à  faire  :  Se  bien  que 
vous  foyiez  de  très  pauvres  Hlles ,  ôc 
que  de  vous-même  vous  n'ayiez  aucun 
moyen  de  faire  du  bien  ]  neantmoins 
vous  en  faites,  &  pouvez  faire  incom- 
parablement plus  que  les  plus  grandes 
Dames  du  monde  ^  puifque  ce  n'eft 
rien  de  donner  Ton  bien ,  au  prix  de 
le  don*ner  foy-même  ,  ôc  employer 
tous  les  momens  de  fa  vie,  Se  l'ex- 
pofer  même  au  danger  pour  Tamouc 
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de  Dieu ,  en  fervant  les  pauvres.  Fai- 
tes donc  grand  cas  de  la  grâce,  qui  vous 
a  donné  un  fi  faint  employ. 

Vous  devez  encore  grand  honneur  dc 
vénération  à  votre  petite  Compagnie, 
pour  la  manière  avec  laquelle  Dieu  l'a 
formée, &  les  moyens  que  fa  toute  bon- 
té ôc  puilTàncea  fait  naître,pour  la  faire 
fubfîfler  dans  l'exercice  d'une  parfaite 
cîiariré  :  tentes  les  fois  que  )'y  penfe^ 
je  fuis  dans  \m  étonnement  que  je  ne 
vous  puis  dire  :  ce  qui  me  fait  avouer 
qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  faire 
les  grandes  chofes  par  les  petites  ^  Se 
fouvent  de  rien.  Mon  cher  Sauveur, 
notre  Maître  &  Patron  ^  J  e  s  u  s  cru- 
cifié! c'efl:  par  vous  que  font  éclofes 
toutes  ces  merveilles.  C'eft  votre 
smour  qui  s'élançant  dans  les  coeurs 
de  vos  plus  chers  Serviteurs ,  les  a  ren- 
du feu  &  flâme  pour  l'exercice  de  la 
charité  :  feu  non  confumant,  mais  ar- 
dant(Sc  brûlant  du  zèle  de  votre  amour, 
ôc  du  dedr  que  tontes  les  créatures 
participent  à  ce  même  amour,  après 
en  avoir  relîenti  les  efiets  en  eux- 
mêmes,  par  le  bien  que  vous  leur  avez 
fait  faire. 
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§.    II. 

Sur  l* amour  de  cette  vocatlori* 

NOus  ne  devons  jamais  penfer  au 
bon-heuu  cîe  notre  vocation  fans 
en  piodiiire  des  acfles  d'amoiK ,  &  de 
rcconnoiiîance. 

Li  première  raifon  eflj  fa  dignité  ; 
puis  qa'elie  nous  eft  un  moyen  de 
metcreen  pratique  les  deux  principaux 
commandemens  de  la  loy  de  Dieu  i  & 
qu'elle  nous  oblige  de  donner  tout 
notre  temps  pour  la  charité  ;  laquelle 
non  feulement  nous  pouvons  pr^^itiqucr 
dans  les  fervices  extérieurs  que  nous 
rendons  aux  corps  ,  mais  principale- 
ment dans  Taffiftancc  que  nous  ren- 
dons aux  âmes  ,  en  leur  parlant  de 
Dieu ,  &  leur  aidant  à  leconnoître,  & 
aimer  crernellement. 

Une  autre  raifon  eH; ,  que  C\  nous  y 
penfons  ferieufcment ,  nous  reconnoî- 
trons  un  amour  particulier  que  Dieu 
nous  témoigne  ,  nous  aiant  choifi  une 
manière  de  vie  fi  affurée  pour  faire 
notre  falut ,  (Se  nous  mettant  dans  une 
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Compagnie  ,  qui  nous  fournie  des 
moyens  pour  pratiquer  les  confeils 
Evangeliques  avec  beaucoup  de  per- 
fection 5  il  nous  voulons  être  fidèles  à 
Dieu. 

Les  plus  grandes  marques  de  Ta- 
mour  de  notre  vocation  ,  confident 
à  pratiquer  fidèlement  ce  qu'elle  nous 
oblige  de  faire  ,  Se  à  refufer  tous 
les  avantages  que  le  monde ,  le  dia- 
ble,  &  la  chair  nous  pouroient  pro- 
pofer  pour  nous  en  tirer  ;  nous  tenans 
toujours  fur  nos  gardes,  dans  les  oc- 
ca fions  qui  nous  la  pouroient  faire 
perdre. 

Nous  ferons  connoîcre  que  nous 
raimons,  quand  pour  nous  y  mainte- 
nir nous  foufFrirons  très- volontiers 
toutes  les  diflicultez  qui  s'y  rencon- 
trent :  que  nous  aimerons  la  bafiefîe 
qui  nous  y  paroifl:  quelquefois ,  faute 
de  bien  connoîcre  le  vray  bien  :  que 
nous  aurons  joie  dans  les  médifances 
Se  calomnies ,  n'en  aiant  point  don- 
né de  fujet  ;  ôc  quand  nous  aurons 
dans  cet  état  autant ,  ou  plus  de  fer- 
veur pour  l'amonr  de  Dieu. 
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Il  la  faut  préférer  en  ce  qui  nous  re- 
garde ,  à  toutes  les  autres ,  nous  tenant 
dans  l'affurance  que  Dieu  nous  l'a  don- 
née pour  notre  plus  grand  bien  ,  & 
peut-être  comme  lefeul  moyen  de  no- 
tre perfection.  Nous  nous  devons  con- 
tenter des  exercices  qu'elle  nous  or- 
donnej&r  regarder  ledefir  défaire  au- 
tre chofe,  quoy  que  plus  parfaite  en 
apparence,  comme  une  tentation  dan- 
gereufe.  Nous  ne  nous  appercevons 
pas  que  notre  ennemy  prend  plaific 
à  voir  nos  efprits  s'amufer  à  de  vains 
deiirs  ;  tandis  qu'ils  laiffent  les  vertus 
ordinaires  de  leur  état,  dont  les  occa- 
fions  fe  prefentent  à  toute  heure;  &c 
ainfi  nous  perdons  les  grâces ,  qui  font 
attachées  a  ces  vertus ,  pour  en  vou- 
loir de  plus  grandes ,  que  Dieu  n'a  pas 
deiïein  de  nous  donner. 

La  penfée  même  de  fe  faire  religieufe, 
pouroit  ètrefouvent  un  artifice  du  Dé- 
mon ,  pour  nous  attiédir  au  fervice  de 
Dieu ,  &  nous  mettre  non  feulement 
dans  le  danger  de  perdre  notre  vo- 
cation ,  mais  de  rentrer  dans  le  mon- 
de, &  de  nous  perdre.   Le  defir  de 
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faire  d'aunes  pratiques  fous  prétexte 
de  plus  grande  aufterité  &c  de  plus 
grande  pcrfedlion  ,  feroit  encore  une 
marque  que  nous  n'aimerions  pas  no- 
tre profe(îîon.  Si  les  Carmélites,  par 
exemple,  vouloienc  obferver  les  exer- 
cices des  autres  religieufes,  ne  feroienc- 
élles  pas  connoîcre  qu'elles  n'aime- 
roient  pas  leur  Règle,  puifqu'elles  en- 
vieroient  cette  autre  obfervance,  qui 
ne  leur  efi:  pas  permife  :  que  fi  elles  le 
vouloient  abfolument  ,  &  n'étoient 
pas  contentes  ,  que  leurs  Supérieurs 
ne  leur  accordafTent  pas  ce  defir,  ne 
diriez-vous  pas  qu'a lllirément  ces  Fil- 
les feroient  tentées ,  &  qu'elles  ne  Ce- 
rbient  ny  bonnes  ny  vraies  Carméli- 
tes }  Ne  feroit-ce  pas  la  mêmejthofe 
û  une  fille  de  la  Charité  defiroit  faire 
ce  que  Tes  Supérieurs  Se  fes  Règles, ne 
iiiy  permettent  pas,qnoy  que  bon,& 
Il  elle  s'inquietoit  &c  fe  décourageoic 
~à  caufe  qu'elle  ne  l'obtiendroit  pas  ? 
Gardons-nous ,  mes  foeurs  ,  d'un  tel 
rual-heur  ,  lailfons  nous  conduire  à 
nos  Supérieurs  5 renfermons-nous  dans 
le  delfein  Se  les  exercices  de  notie  vo- 
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cation  &  de  nos  règles ,  &:  travaillons 
à  nous  y.  rendre  fidèles. 

§.    III. 

Sur  les  difficulté z^   de    cette 
vocation. 

IL  faïKjmes  foeurSjque  je  vous  aver- 
tifTe  5  que  vous  ne  manquerez  point 
de  petits  chagrins ,  caufez  en  partie  par 
leTentateut  notre  commun  ennemy  , 
&  en  partie  par  vous-même  ,  Se  par  le 
monde,  &  cela  dés  vorre  entrée  en  la 
Compagnie  :  le  Diable  ne   manquera 
pas  de  vous  drelïèr  des  embufches  ^  & 
pour  les  rendre  plus  puifîantes ,  il  vous 
reprefentera  des  dilïiculrez  cfFrovables 
en  tous  les  emplois ,  tant  à  caufede  la 
diverfité  des  humeurs  des  foeurs,  com- 
me à  caufe  des  changemens  des  lieux 
qu'il  faut  faire  fi  fouvent  :  ôc  cela  pour 
être  le  premier  poIlèlTcur  île  votre  ef- 
prit  ,  &  l'étourdir  de  forte  que  vous 
n'aiez  plus  de  goût  à  tout  ce  que  vous 
aviez  tant  defiré  faire ,  en  y  entrant. 

De  votre  part,  la  feparation  de  vos 
Parens ,  l'cloignement  de  votre  patrie, 
le  changement  de  votre  manière  de  vie 
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&une  habitude  fi  difFerentcde  celle  du 
monde j  &  fi  mépiifable  à  Tes  yeux, 
vous  pouronc  cauler  le  chagrin  &:  le 
derefpoir  de  ne  pouvoir  vous  y  accom- 
moder. Un  peu  de  patience  ,  mes 
foeurs  5  tout  ce  qui  vous  paroift  ^  ce  ne 
font  que  des  nuages5qui  pour  un  temps 
vous  empefchent   de  voir  &  goûter, 

^A-'  33-  combien   Dieu  efl  fuave  à  ceux  cpti  le 

*■  ^*       veulent  aimer  (^fervir. 

N'eft-ilpas  neceflfaired'un  peu  d'ac- 
coutumance j  même  pour  les  perfonnes 
qui  s^engagent  dans  le  mariage,  quel- 
Cjue  inclination  qu'elles  y  puilFenc  a- 
voit?  la  réparation  de  la  maifon  pater- 
nelle ne  leur  eft-elle  pas  fenfibledans 
le  commencement?  Et  trouverez-vous 
étrange  que  venant  en  la  famille  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  en  laquelle  on  ne 
vous  fait  voir  que  renoncement  à  vo- 
tre propre  volonté ,  que  croix,  &  prati- 
tiques  difficiles ,  fi  vous  avez  peine  à 
vous  y  accoutumer  d'abord  }  Regardez 
ces  difficultez  comme  des  épreuves  qui 
vous  viennent  de  la  main  de  Dieu , 
afin  d'affermir  votre  reiolution  Se  vo- 
tre zele.  Embrafiez  genereufement  la 

croix 
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croix  qu'il  vous  prefente  pour  le  fui- 
vre,  &  aflfiirez-vous  que  cette  refo- 
lution  attirera  fur  vous  une  augmen- 
ration  de  grâces,  &  un  grand  progrés 
en  la  vertu ,  Se  vous  donnera  une  gran- 
de confiance  que  vos  peines  6^  fatigues 
vous  feront  fupportables  toute  la  vie, 
Ôc  d'un  très-grand  profit  pour  l'éter- 
nité. 
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Chapitre    V. 
Penfées  fur  les  voeux. 


L 


Sur  V excellence  du  voeu, 

'Origine  du  voeu  vient  de  la  mort 
de  notre-Seigneur  fur  la  Croix, 
par  laquelle  il  nous  a  enciereinenc  ac- 
quis à  Dieu  Ton  Père,  &  c'eft  un  effet 
de  la  proinelîè  qu'il  fît  comme  en 
joan  \z.  enigmejors  qu'il  dit  ;  Si  je  fuis  une  fois 
*•  3^-  éhvé  de  la  terre,  je  tireray  tout  a  moy., 
Cecte  promefTe  n'eft-elle  pas  verita- 
blemenc  efïèduée  en  ceux  ,  ô  mon 
Dieu  !  à  qui  vous  faites  la  grâce  de  fe 
donner  à  vous  par  \çs  voeux  :  Car  que 
refte-t'il  à  la  perfonne  qui  \çs  a  faits? 
Rien  du  tout,  que  de  vous  appartenir 
en  propriété.  Il  eft  vray  que  ma  vie 
corporelle  &  fpiricuelie  vous  appar- 
tient, parce  que  vous  êtes  mon  Dieu 
&  mon  Créateur:  mais  tant  qnevous 
nne  la  lailllz,  ma  volonté  eft  libre. 
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Se  vous  i'avez  créée  celle  :  mais  par  les 
voeux,  je  vous  en  puis  rendre  hom- 
mage, ôc  vous  en  faire  facrifice  d'hon- 
neur &c  de  louange  ,  ôc  après  vous  l'a- 
voir ainfi  donnée  ,  elle  n*eft  plus   à 
moy,mais  elle  eft  entièrement  à  vous. 
N'eft-ce  pas  un  grand  avantage  que 
toutes  les  aâ:ions  de  la  perfonne  qui 
a  voué,  vous  appartiennent  ?  Il  faut 
mon  coeur ,  que  nous  aions  dorefna- 
vant  plus  de  foin  que  nos  productions 
foient  dignes  d'un  Dieu,  &  que  nous 
ne  nous  oublions  pas  jufques  là,  que 
de  rien  faire,  qui  ôte  à  Dieu  ce  qui  eft 
à  luy.    Tres-fainte  Vierge,  vous  êtes 
notre  exemple  en  tout  ,  mais  princi- 
palement en  ce  qui  eil:    des   voeux. 
Vous  êtes  la  première ,  qui  avez  con- 
facré  à  Dieu  votre  virginité  .  &c  vous 
avez  mérité  par 'cette  vertu  de  l'atti- 
rer dans  votre  fein.  Faites- moydoref- 
navantvous  honorer  comme  ma  fainre 
Mère,  Rapprendre  de  vous  la  fideliré 
que  je  dois  à  mon  Dieu  pour  le  reile 
de  mes  jours. 

Le  voeu  donne  la  liberté  à  lame 
d'entrer  dans  une  comnninic.uion  fa- 
Aa    i| 
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miiiere  avec  Dieu  ,  il  la  hit  entrer 
dans  une  manière  de  traité  avec  luy, 
dans  lequel  elle  promet  &  s'oblige , 
^Dieu  accepte  &:  promet  aulîi  de  fa 
part.  L'ame  liw  promet  &  ene^^c^e 
l'amour  qui  luy  agrée  le  plus ,  qui  ell: 
de  fe  donner  toute  à  luy  ,  H^ns  fe  re- 
ferver  le  pouvoir  de  difporer  d'elie- 
mème  ;  Se  Dieu  fe  donne  récipro- 
quement à  Tame  ,  ôc  l'alFure  de  la 
communication  de  tous  Tes  biens. 
O  abaiiîèment  d'un  Dieu,  ou  plû- 
tofl  puiiTance  admirable  d'exalter 
un  néant  à  une  Ci  haute  dignité  ! 
loyez  beny  à  jamais  ,  de  permettre 
que  Thomme  s'engage  ainfi  à  vous, 
&  de  la  grâce  que  vous  luy  faites  de  luy 
en  donner  le  defîr. 

§.  II. 

Siir  la  pauvreté. 

Y  E  voeu  de  pauvreté  eft  la  pra- 
.jÈ^^^tique  d'un  Confeil  evangelique 
donné  par  le  Fils  de  Dieu  ,  lorsqu'il 
a  dit  :  Bie?! -heureux  font  les  -pauvres 
d'efirit.   Il  y  a  de  grands  fecrets  ca- 
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chez  dans  ces  paroles  :  vous  me  le 
témoignez ,  ô  mon  J  e  s  u  s, en  difanc 
que  le  royaume  des  Cieux  efl  à  eux. 
Quelle  merveille,  d^être  pauvre, &  C\ 
riche  tout  enfemble?  QiVeft-ce  que 
cette  pauvreté  d'efpritjfinô  un  dénû- 
ment  de  toutes  chofes  dans  l'aftccbiô, 
&  un  véritable  fentimsnt  qui  per- 
fuade  notre  coeur  ,  que  nous  n'avons 
rien  dans  toutes  les  créatures ,  qui 
nous  appartienne  en  propre  :  &  par- 
tant,  que  nous  n'en  devons  u  fer  que 
comme  ulufruitiersîAimable  pauvre- 
té !  Faites  la  moy,  ô  mon  Dieu,  bien 
entendre,  &:  donnez' moy  la  grâce 
de  concevoir  les  richcfTes  qui  luy 
appartiennent.  Je  ne  puis  entendre 
que  le  royaume  des  Cieux,  foit  autre 
que  vous  même.  Qupy  donc  vous 
êtes  à  ceux  qui  n'ont  rien?  O  vrai- 
ment vous  êtes  le  {eul  tout;  &  pour 
vous  avoi'r,  je  veux  renoncer  à  tou- 
tes chofes. 

L'efprit  de  pauvreté,  eil:  celuy  de 
Je  sus-Ch  RI  ST.    Il  dit  luy-même 
en  parlant  de  luy.  Les  Renards  ont  ^,    ,  ^ 
leurs  tanmeres  j  qt  l^s  oy'eanx  lei'trs  v.x.o- 
A  a    iij 
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7jids  .  cfr  le  Fils  de  Vhomme  n  a  pas  oh 
repofer  pt  tèce.  Voyant  qu'il  a  tant 
aimé  cette  vertu,  j'en  ay  conçu  une 
grande  eilime,  &  un  grand  defir  dt; 
Timiter.  Et  n'étant  pas  en  état  de 
la  pouvoir  pratiquer  réellement  com- 
me luy  ,  je  me  fuis  propofé  d'ufcr 
avec  confafion  du  trop  que  j'auray, 
&  de  fouffrir,  fans  rien  dire,  ce  qui 
me  manquera  ,  &:  tâcher  de  me  de 
s'aproprier  de  tout ,  tant  que  je  pou- 
ray  ,  par  foumifïion  à  ia  divine  Pro- 
vidence. 

Je  veux  donc  aimer  de  tout  mon 
coeur  la  pauvreté  des  biens  ,  pour 
l'honneur  que  je  dois  &  veux  rendre 
au  choix  qu'il  en  a  fait  :  &  fi  (a  bon- 
té  permet  qu'il  m'arr4ve  quelques 
befoins ,  je  regarderay  fa  faintc  vo- 
lonté ,  &  j'éleveray  mon  efprit  à  luy, 
aiant  recours  à  luy  feul,  &confide- 
rant  que  de  toute  éternité  il  a  été 
feul  Tuffifant  à  foy-même  ,  &  par 
confequent  qu'il  nous  peur  &  doit 
fuffire  ,  &  qu'étant  en  un  état  au- 
quel nous  devons  l'avoir  feul  pour 
confolation  ,  nous  devons  accepter 
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amoiireufemenc  la  privation  de  ce 
qui  nous  manque  hors  de  luy. 

Cette  vertu,  mes  chcres  foeurs, 
elt  d'une  obligation  particulière  pour 
vous,  faifa-it  profefîîon  de  prendre 
Jésus-Christ  pour  votre  Pa- 
tron &  votre  modèle.  S'il  arrivoic 
quelquefois  que  vous  euiîîez  un  peu 
de  neceiliué  ,  cet  état  ne  devroit-il 
pas  donner  de  la  confolation  à  vôtre 
coeur,  vous  afTbciant  avec  celiiy  au- 
quel il  s'eft  trouvé  fi  fouycnc  avec 
fa  (ainte  Mère  j  lors  qu  il  écoitiur  la 
terre? 

Vous  portez  la  qualité  de  Servan- 
tes des  pauvres,  il  ne  feroit  pas  jufte 
que  vous  vous  atrachaffijz  a  amaf- 
fer  des  biens,  après  avoir  tout  quit- 
té. Se  que  des  Servantes  devinfTent 
plus  riches  que  leurs  Maîtres. 

Cette  qualité  que  votre  vocation 
vous  donne  ,  vous  fait  connoitre 
que  vous  en  devez  faire  les  fon- 
(ftions  ,  ôc  que  cumme  telles  ,  vous 
devez  travailler,  non  feulement  pour 
gagner  votre  vie,  comme  vos  xMai- 
tres,mais  auiri  pour  aider  à  les  nourir. 
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J'ay  toujours  eftimé  que  le  bon- 
IieuL*  de  la  Compagnie  écoit  la  pau- 
vreté ,  c'eft  cette  belle  vertu  qui  la 
fait  eftimer  parmy  les  perfoiines  de 
condition  ,  éc  qui  attire  leur  confian- 
ce pour  la  dift/ibution  de  leurs  au- 
mônes. Et  c'cft  la  frugalité  qu'elles 
obfervent  dans  leur  vie ,  qui  fait  que 
l'on  les  demande  en  tant  d'endroits, 
parce  que  l'on  dit  ,  que  ce  font 
des  filles  qui  fe  paflTent  de  peu  pour 
leur  entretien. 

§.    III. 

Snr  la  ChafletL 

LA  chafteté  met  les  hommes  dans 
le  pouvoir  d'affujettir  hs  fens 
a  la  raifon  :  elle  les  fait  approcher 
delà  pureté  des  Anges,  &:  rentrer 
en  quelque  façon  dans  létat  d'in- 
nocence de  nos  premiers  parens. 
C'eft  une  vertu,  ô  mon  Dieu  ,  qui 
honore  l'unité  &:  la  fimplicité  de 
votre  être,  &  qui  décachant  l'ame 
de  toutes  les  affcdions  qui  la  pou- 
roient  divifèr ,  la  met  dans  la  voie  de 

l'étroite 
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l'étroite  unionà  votre  Divinité.  J'ay 
refoiu ,  mon  Dieu  ,  de  n'admettre  au- 
cun amour,  que  celuy  qui  me  porte- 
roit  à  vous  ,  &  que  comme  vous  ne 
pouvez  rien  vouloir,  que  pour  votre 
gloire,  je  n'auray  jamais  d'autre  vo- 
lonté, ny  d'autre  amour,  que  le  vô- 
tre ,  moyennant  votre  grâce. 

Il  y  a  deux  vertus  neceffaires 
pour  la  confervation  de  la  chafte- 
té  i  la  modeftie ,  de  i'amour  de  la  re- 
traite. 

La  modeftie  eft,ou  extérieure,  ou 
intérieure. 

L'extérieure  regarde  la  compofi- 
tien  du  corps;  elle  empefche  que  les 
yeux  ne  foient  vagabons  ,  &c  ne  fc 
portent  à  des  regards  illicites*,  elle 
détourne  les  oreilles  d'écouter  des 
entretiens  dangereux  ;  elle  règle 
toutes  les  paroles  &:  toutes  les 
avions. 

Mais  cette  modeftie  extérieure  ne 
peut  être  fans  l'intérieure,  qui  con- 
iîfte  à  avoir  Ton  intérieur  occupé  de 
Dieu  -,  appliquer  Ton  entendement 
^  fa  racttioire  â  penfer  â  luy ,  &  fc 
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tenir  dans  fa  prefence  -,  &  fa  volonté 
à  raimei*  ,  &  â  luy  plaire  en  toutes 
c  ho  fes. 

L'amour  de  la  retraite  détache  l'a- 
me  de  la  compagnie  du  monde  ,  de 
ne  permet  de  converfer  avec  luy, 
qu'autant  qu'il  eft  ncceflTaire  pour 
Temploy  de  la  charité  :  c'ell  dans  la 
folitude  où  Dieu  prend  plaifir  de 
traiter  avec  (es  époufcs ,  &  de  s'en- 
tretenir avec  elles. 

Quoy  que  les  Filles  de  la  Charité 
foienc  obligées  par  leurs  exercices 
d'avoir  communication  avec  diffé- 
rentes perfonnes  ,  elles  doivent  tou- 
jours conferver  la  folitude  intérieu- 
re du  coeur,  Se  s'abftenir  de  faire,  ou 
recevoir  aucunes  vifites  ,  que  pour  la 
necefllté  de  leurs  emplois. 

Nous  avons  un  cloître  auflî  bien 
que  les  Religicufes,  duquel  il  eft  auflî 
difficile  de  (ortir  aujc  âmes  fidèles  à 
Dieu  ,  qu'aux  Religieufes  du  leur; 
quoy  que  ce  ne  foit  pas  des  pierres, 
mais  la  fainte  obciflance  ,  qui  doit 
être  la  règle  de  nos  defirs  Se  adions. 
Je  prie  notre-Seigneur ,  de  qui  l'e- 
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xemple  nous  a  enfermées  dans  ce 
faine  cloître  ,  qu'il  vous  fafle  la  grâce 
de  n'en  jamais  forcir. 

§.    IV. 

Sur  Vobeijfance. 

"I  E  su  s-Chri  ST  a  eu  tant  (l*a- 
J  mour  pour  robeiflance  que  s'en 
voulant  fervir  pour  la  reden  ption 
du  monde,  il  l'a  voiiée  à  fon  Père, 
Aés  le  moment  de  (a  conception,  en 
acquiefçantà  fa  volonté  pour  ce  def- 
fein;  &  qu'il  l'a  pratiquée  fidèlement 
toute  fa  vie  .  &  jufqu'à  la  mortj 
ce  qui  me  fait  croire  qu'il  fe  veut 
fervir  de  cette  vertu  pour  la  fandli- 
iication  Aqs  âmes ,  &  qu'il  la  deman- 
de particulièrement  de  celles  qu'il 
appelle  a  fon  fervice  :  je  la  veux  donc 
aimer  comme  un  moyen  d'imiter  l'e- 
xemple de  ce  divin  Modèle  :  &  pour 
m'appliquer  le  mérite  de  la  mort^qu'il 
a  foufFerte  par  l'obeiflance  à  fon  Pè- 
re ,  je  veux  vivre  &  mourir  en  obeif- 
fant  à  fa  fainte  volonté. 

L'obeiflance  d'Abraham   me  fait 
I3b    ij 
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connoitre  combien  Dieu  a  asreabic 
cette  vertu  ;  &  au  contraire  je  vois 
dans  le  péché  d'Adam,  combien  la 
defobeifTance  luy  cft  defagreable  : 
l'une  a  attiré  dans  la  famillle  de  ce 
Patriarche  la  fource  de  la  benedi(^ion 
de  toutes  les  nations;  ôc  l'autre  a 
£.ùt  palTcr  dans  les  enfans  avec  le 
péché  de  ce  premier  Père  ,  toutes  les 
peines  &  les  maledidions  qu'il  avoit 
méritées. 

La  diipofîtion  d'une  ame  qui  eft 
dans  une  fainte  indifférence  àfaire  ce 
que  Dieu  veut,  efl  un  état  angelique; 
puiique  les  Anges  dans  le  ciel  defti- 
nez  au  fervice  des  âmes ,  attendent 
en  paix  l'ordre  de  Dieu  pour  cela: 
leur  étant  indiffèrent  d'être  employez 
au  Ciel  pour  la  gloire  accidentels 
des  âmes  bien-heureufes ,  comme  de 
l'être  en  Purgatoire  pour  la  confola- 
tion  des  âmes  qui  y  fouffrcnt:  &c  en- 
vers les  âmes  fur  la  terre,  pour  leur 
communiquer  les  faintes  infpira- 
tions ,  qui  leur  font  neceffaires  pour 
le  fa  lu  t. 
J^'obeiffauce  eft  fi  neccffaire ,  que 
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fans  elle  ce  feroit  un  defordre  conti- 
nuel dans  toutes  les  familles. &  parti- 
culièrement dans  les  Communautez, 
Ôc  encore  plus  dans  la  Compagnie 
des  Filles  de  la  Charité,  à  caule  de 
la  liberté  que  leur  exercice  leur  don- 
ne d'aller  en  divers  lieux. 

Un  des  moyens  que  j'ay  penfé  qui 
nous  pouroit  aider  à  acquérir  cette 
vertu,  telle  que  Dieu  la  demande, 
efl  de  la  beaucoup  eftimer,nous  re- 
prefentant  toujours  celle  du  Fils  de 
Dieu  pour  nous,  en  chofes  tant  pé- 
nibles &  difficiles. 

Secondement  que  Dieu  en  la  créa- 
tion du  monde,  aiant  fournis  toutes 
les  créatures  à  l'obeifTance,  c'eft  un 
devoir  qu'il  demande  principalement 
de  la  créature  raifonnable  :  Se  pour 
y  avoir  contrevenu  ,  il  l'a  rendue 
fî  miferable,  &  l'a  condamnée  à  la 
mort. 

Et  parce  que  TobeifTance  peut  erre 
diverfement  obfervée  ,  il  m'a  femblé 
que  pour  être  telle  que  Dieu  nous 
la  demande  ,  il  falloir  obcir  avec 
grande  iimplicité  Ôc  humilité. 
Bb    iij 


%^i  Pensées  DE  Madem.  lE  Gras, 

Secondement  que  nous  devions 
obéir  aux  perfonnes  qui  ont  droit 
de  nous  commander,  comme  Ci  c'c- 
toit  Dieu  même  qui  nous  comman- 
dât*, puifque  c'eft  à  Ton  autorité  & 
pour  Ton  amour  ,  que  nous  devons 
obéir. 

Une  troifieme  condition  de  la 
vraie  obeiiTance ,  efl:  de  ne  point  fai- 
X^  incliner  nos  Supérieurs  a  nous  or- 
donner ce  que  nous  defirons  j  mais 
attendre  que  Ton  nous  ordonne  ,  ce 
que  l'on  croit  que  Dieu  demande  de 
nous. 

En  quatneme  lieu  ,  TobeifTance 
doit  être  non  feulement  du  coeur, 
mais  de  refprit ,  c'eft  à  dire  avec  fou- 
miflîon  de  Ton  propre  jugement  :  de  ce 
qui  y  peut  beaucoup  aider  ,  c'eft  de 
s'accoutumer  à  n'être  pas  entière  dans 
fes  opinions  ,  &  à  defeixr  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  ,  même  dans  les 
moindres  chofes. 

Ceft  cette  vertu  qui  oblige  les 
filles  de  la  Charité  d'agréer  leschan- 
gemens  des  lieux  ,  des  perfonnes ,  &: 
des  emplois,  qui  leur  font  ordonnez 
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par  les  Supérieurs,  ôc  d'être  en  tout 
temps  difpofées  à  aller  par  tout ,  ôC 
avec  celles  de  leurs  roeurs,que  l'on 
voudra.  C'eft  une  difpofition  ne» 
cefTairement  attachée  au  defTein  de 
Dieu  en  rétablifTement  de  leur  Com- 
pagnie :  fans  laquelle  elles  ne  poud- 
roient ny  rendre  à  Dieu  la  gloire 
que  fa  bonté  en  veut  tirer  j  ni  le 
fervice  qu'elles  doivent  aux  pau- 
vres. 

5i  une  fille  de  la  Charité  n'étoit 
pas  dans  cet  état,  elle  n'auroit  ja- 
rjais  la  paix  intcricure,  Ci  neceifai- 
re  pour  plaire  à  Dieu  :  puifque  les 
changcmens  qui  peuvent  ,  de  doi- 
vent fouvent  arriver,  pouroient  être 
contraires  à  Tes  inclinations  ,  &  luy 
faire  de  la  peine.  Et  Ci  on  la  vou- 
loit  écouter  dans  Cqs  defirs ,  il  feroit 
à  craindre  que  fon  exemple  n'appor- 
tât de  grands  empefcheraens  aux  au- 
tres ,  &  ne  causât  de  grands  defordres 
dans  la  Compagnie. 

L'obeilTance  demande  d'une  Fille 
de  la  Charité,  une  Ci  grande  indif- 
férence pour  ks  lieux  ;  que  non  fcu- 
B  b    iiij 
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iement  elle  foit  toujours  prête  d'al- 
ler par  tout  où  on  voudra  l'envoyer^ 
mais  qu'elle  ne  defire  pas  même  au- 
cune demeure  ,  quoy  qu'avec  foumif- 
fioud'eTprit.  Croyez-moy,mes  chères 
foeurs ,  il  eft  toujours  à  craindre  de 
faire  un  choix  de  foy-même,  &  il  eft 
dangereux  de  dcfirer  unechofe  avant 
que  Dieu  la  veuille.  Telles  ont  de- 
mandé leur  changement  ,  qu'il  leur 
en  a  coûté  la  perte  de  leur  vocation. 
Et  que  cherchons-nous?  N'eft-ce  pas 
de  plaire  à  notre  fouverain  Seigneur  î 
attendons  en   paix  que  Tes  volontez 
nous   foient  fignifiées  par  les  Sape- 
rieurs.  Honorons  par  le  changement 
des  lieux  Se  de  demeure  ,  celuy  de 
Jésus,  Se  de  la  fainte  Vierge,  de 
Bethléem   en  Egypte  ,  d'Egypte  en 
Nazareth  ,  ôç  des  autres   lieux  :  ne 
voulans  non  plus  qu'eux  ,  avoir  de 
demeure  propre  en  terre.    Allons  au 
nouveau   logement  dans    le  delTein 
de  fuivre  la  divine  Providence  qui 
nous  y   conduit  ;   Se   mettons-nous 
dans  ladifpoficion  d'y  faire  ce  que  la 
même  Providence  voudra  de  nous. 
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Chapitre    VI. 
De  la  mortification. 

§.    I. 

Snr  la  mortification  du  propre  jugement 
&  de  la  volonté. 

SI  vous  voulez  prétendre  à  Li  per- 
fedion  ,  il  faut  travailler  à  mourir 
à  vous-mêmes.  Mes  chères  Soeurs, 
que  je  vous  dis  de  grandes  chofes  en 
ces  paroles  1  Que  ne  puis-je  vous  les 
écrire  de  mon  fang,  ou  vous  les  laif- 
fer  en  lettres  d'or,  o  mes  meilleures 
amies  en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  '.  Il  faut 
mourir  à  vous-mêmes,  c'eft  à  dire, 
qu'il  faut  détruire  tous  les  mouve- 
mens  des  puiflTances  de  votre  ame,  & 
de  votre  corps,  qui  peuvent  empef- 
cher  les  effets, que  le  faint amour  y 
veut  opérer. 

Un  des  plus  grands  ennemis  de 
votre  perfe6tion,eft  le  jugement  par- 
ticulier.   O  que  de  defordres ,  il  fait 
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dans  tous  ceux  qui  s'y  attachent  î 
c'eft  une  rres- noble  puifTance  que 
Dieu  a  mife  dans  notre  ame  en  la 
création  •-,  mais  qui  a  été  aufïi  bien 
a'fFoiblie  par  le  péché. C'eft  pourquoy, 
il  eft  tres-necelTaire  de  la  tanir  en 
bride,  &  de  veiller,  qu'elle  ne  fe  pré- 
occupe jamais  contre  la  raifon. 

Son  opération  fe  fait  infenfible- 
menr5&  toujours  avec  des  apparences 
fpecieufes  :  ce  qui  rend  plus  pénible 
la  guerre  que  vous  avez  à  luy  faire. 

Pour  ce  qui  cîï  du  mauvais  ufage 
que  l'on  en  peut  faire,  il  vous  fera  ai- 
fë  de  le  reconnoitre  :  fi  par  exemple, 
vous  vouliez  par  votre  jugement  par- 
ticulier, réfifter  à  quelque  article  de  la 
Foy, ou  murmurer  contre  la  conduite 
de  la  Providence  j  ou  contrôler  les 
ordres  de  vos  Supérieurs-,  ou  croire 
témérairement  votre  prochain  cou- 
pable de  quelque  faute  notable  j  vous 
commettriez  un  grand  péché  :  ÔC 
vous  feriez  refponfables  au  juge- 
ment de  Dieu  ,  de  l'abus  que  vous 
feriez  de  celuy  qu'il  vous  a  donné. 

L'ufagc  légitime  de  votre  jugement 
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k  peut  faire  en  deux  manières. 

Premièrement  en  le  foumettanc 
toujours  non  feulement  aux  veritez 
de  la  Foy  )  mais  aux  ordres  &  condui- 
tes de  la  divine  Providence, en  tous  é- 
venemens^quoy  qu'ils  vous  paroifTent 
fâcheux  de  pénibles ,  foit  pour  vous, 
foit  pour  autruy. 

Il  faut  avoir  la  même  foumiffîon 
à  tout  ce  que  les  Supérieurs  ordon- 
nent ,  ôc  pour  ce  qui  nous  regarde ,  6c 
pour  ce  qui  regarde  les  autres. 

Il  y  a  des  efprics  qui  ne  murmu- 
reront pas ,  ny  ne  fe  plaindront  pas 
toujours  de  ce  qui  leur  fera  com- 
mandé-, cela  leur  paroîc  trop  groiTier 
ôc  imparfait  :  mais  ils  fe  mêleront  de 
cenfurer  la  conduite  que  Ton  tient 
envers  les  autres,  fe  plaignans  pour 
ceux  ,  qui  ne  s'appercevroient  pas 
qu'ils  en  euffent  fujet  ,  s'ils  ne  les 
en  avertilToient. 

Ce  n'eft  pas  affez  ,  mes  foeurs , 
de  vous  mortifier  ,  ©ci  foumettant 
votre  jugement-,  il  eft  encore  necei- 
fairc  de  le  fufpendre,  qui  eft  la  fé- 
conde   manière    de     mortification. 
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Quand  vous  verrez  arriver  quel- 
que chofe  en  fuite  des  ordonnan- 
ces de  vos  Supérieurs  ,  ou  des 
foeurs  qui  font  en  charge ,  qui  cho- 
quera votre  jugement  j  penfez  que 
vous  ne  connoifiTez  pas  les  raifons 
qu'ils  ont  eu  pour  le  faire  :  ôc  que  û 
vous  hs  faviez,vous  trouveriez  qu'ils 
ont  très-bien  faitj  je  vous  afTureque 
fouvent  cela  m'eft  arrivé,  il  me  fem- 
bloit  que  ce  que  l'on  difoit^ou  faifoit, 
ctoit  pour  quelque  autre  fin,  que  ce 
n'étoit  pas  :  de  quand  Dieu  permet- 
toit  que  par  quelque  rencontre  je 
fçuiïe  les  intentions  de  telles  chofes, 
j'en  étois  toute  étonnée,  6c  en  avois 
confufion.  Cela  m'a  enfeigné  que  je 
ne  devois  point  m'arrêtera  juger  des 
chofes  que  jC  ne  connoilTois  pas  j  ce 
que  je  vous  exhorte  auflî  de  faire  , 
tant  que  je  puis. 

Vous  ne  fauriez  empefchcr  les  pen- 
fées  qui  fe  prefenteront  à  votre  ima- 
gination :  mais  vous  pouvez  bien 
vousempefcher  de  les  croire. 

Si  vous  voyez  quelques  apparen- 
ces qui   vous  femblenc  mauvaifes. 
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tachez  de  vous  défaire  des  premiè- 
res penfées,  que  votre  jugement  vous 
propofera,  pour  donner  lieu  à  celles 
que  la  raifon  TOUS  fera  voir  i  non  pas 
une  railon  formée  de  vos  inclina- 
tions &c  fantaifies  -,  mais  une  raifon 
de  judice^^:  qui  n'ait  de  préoccupa- 
tion,que  celle  de  la  charité,  qui  fait 
bien  juger  de  tout. 

Si  vous  avez  de  la  peine  a  vous 
empêcher  de  croire  votre  juge- 
ment ,  gardez-vous  bien  d'en  par- 
ler, ny  de  le  faire  connoitre.  Et  fi 
vous  écoutiez  quelque  foeur  qui  en 
eût  fait  un  pareil ,  ô  c'eft  lors  qu'il 
faut  bien  vous  garder  d'une  certaine 
facisfadtion,  qui  d'ordinaire  fe  ren- 
contre, quand  on  fe  trouve  deux  d'u- 
ne même  opinion  ;  ce  qui  donne 
liberté  de  fe  communiquer  Ces  pen- 
fées i  quoy  que  l'on  fé  promette  Tune 
à  l'autre  de  n'en  rien  dire:  je  vous 
aiïure  que  cela  eft  tres-dangereux  ÔC 
qu'il  eft  bien  difficile  de  s'en  abftenir. 
Quand  il  s'agira  des  ordres  de  vos 
SuperieuFSjfî  ce  qui  vous  eft  comman- 
dé vous  femblc  difficile  ,  ou  contrai- 
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re  â  vos  fentimens,  c'eft  lors  qu'il 
faut  exercer  votre  jugement  par  une 
obeifTance  entière  ,  quand  vous 
voyez  que  l'on  ne  vous  veut  rien  faire 
faire  ,  contre  vos  règles  ,  ôc  parti- 
culièrement contre  les  maximes,  êc 
pratiques  de  J  e  sus-C  h  r  i  st  notre 
cher  Maître. 

§.    II. 

Sur  la   fnortification  de  U  propre 
Volontés 

LA  volonté  eft  une  puifTance  dans 
votre  ame ,  fi  honorable  ,  qu'elle 
vous  rend  comm»e  de  petits  dieux 
fur  la  terre  ,  puifque  véritablement 
il  n'yaquevous  qui  en  puilîlez  être 
maîtrelïes.  Dieu  même  lors  qu'il 
vous  a  donné  Têtre  ,  n'a  pas  vou- 
lu fc  referver  le  pouvoir  de  la  con- 
traindre. Il  fe  fert  bien  fouvcnt  de 
moyens  doux  pour  incliner  cette 
volonté  au  bien  :  mais  rarement 
ufe-t'il  de  fon  pouvoir  abfolu  :  c'eft 
pourquoy  il  ne  nous  y  faut  point 
attendre.   Prenez  garde  à  cet  avec- 
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tiffement ,  pour  n'être  pas  fembla- 
bles  à  ces  fainéans  &  idolâtres  de 
leur  propre  amour,  qui  pour  ne  pas 
avoir  la  peine  de  contrarier  leur  vo- 
lonté,  ont  bien  ralfurance  de  dire, 
lorfqu'onles  avertit  de  leurs  défauts, 
je  feray  ce  que  Dieu  voudra.  Cecrs 
parole  c(ï  bonne  en  la  bouche  d'une 
perfonne  qui  feroit  Ton  poiîible  pour 
faire  la  volonté  de  Dieu.  Mais  elle 
n'eft  pas  raifonnable  en  celle  ,  qui 
par  nonchalance  ,  ne  fuit  rien  tant, 
que  de  la  faire. 

Cette  propre  volonté  vous  peut 
incliner  fouvent  à  faire  beaucoup 
d'adions  contre  la  volonté  de  Dieu  : 
ce  que  vous  connoitrez  toujours , 
quand  elle  vous  donnera  deGr  de 
faire  contre  vos  reglemens,  &  les  or- 
dres des  Supérieurs. 

Il  faut  donc  travailler  à  la  faire 
mourir  ,  non  feulement  en  la  fou- 
mettant  à  la  volonté  des  Supérieurs, 
mais  même  à  celle  de  vos  foeurs, 
quand  elle  n'eft  point  contre  Dieu. 

Pour  vous  faciliter  la  perte  de  cet- 
te propre  volonté  ,  propofez-vous 
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que  toutes'les  fois  que  vous  ferez  la 
volonté  d'autruy,  c'efl  en  intention 
de  faire  la  volonté  de  Jésus-Christ 
notre  cher  Maître.  Ne  nous  a-t'il 
pas  témoigné  l'amour  qu'il  ayoit 
pour  faire  la  volonté  de  fon  Père, 
la  tenant  neceflaire  pour  la  vie  de  fon 
joAn.  4..  ame ,  lorfqu'il  difoit  que  fa  nourri- 
'^*  '^^*  ture  ^  fa  viande  était  ^  de  faire  fa 
volonté  j  Ne  voyez- vous  pas  que  dans 
fon  agonie  au  Jardin ,  il  la  préfère  à 
l^ueA^^.  fa  vie  ,  puifqu'il  dit,  que  votre  vo- 
^'  ''^^^  lonté  fait  faite  j  é'  non  fas  la  mien- 
ne. Vous  voyez  par  ces  paroles ,  que 
fa  volonté  inférieure  eût  defiré  d'ê- 
tre exempte  des  fouffrances ,  mais  la 
volonté  fuperieure, qu'il  unit  à  cûlç, 
de  fon  Père ,  fe  rend  maiftreiTe ,  &  la 
fait  confentir  à  toutes  les  peines  qu'il 
devoit  fouffrir  en  fa  Paffion.  O  mon 
tres-pur  amour,  c'eft  en  cette  école 
que  vous  enfeignez  vos  époufes  :  les 
époufes  ne  doivent  jamais  avoir  d'au- 
tre volonté  que  celle  de  leurs  époux  : 
ceft  pourquoy,  mes  chères  foeurs, 
fî  vous  prétendez  a  l'union  éternelle 
avec  luy ,  unifTez  votre  volonté  avec 

là 
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îa  Tienne,  tant  que  vous  ferez  fur  la 
terre  ;  admirez  la  puiflance  d'une 
volonté  foumife  à  Dieu;dans  l'exem- 
ple de  celle  de  Ton  Fils  :  puifque  c'eft 
elle  qui  rétablit  tout  le  genre  humain 
en  grâce,  après  la  perte  qu'il  en  avoit 
faite  par  la  def-obeilTance. 

§.    III. 

Sur  la  mortification  des  pajfions. 

LA  reine  des  paflions  qu'il  faut 
mortifier  en  vous,  c'eft  celle  de 
l'amour.  Cette  pailîon  eft  fi  noble 
ôc  fi  excellente  ,  qu'il  me  femble 
l'ofFencer  ,  que  de  vous  dire  ,  que 
vous  la  devez  mortifier  :  véritable- 
ment Cl  vous  ne  vous  en  ferviez  que 
félon  le  defiein  de  Dieu,  je  dirois, 
laifTez  la  vivre  ,  elle  vous  rendra 
comme  des  Séraphins  dans  le  Ciel: 
mais  que  faifons-nous  de  cette  paf- 
fionfi  honorable?  Nous  nous  en  fer- 
vons  pour  l'amour  dérei^Ié  de  nous- 
mêmes,  qui  nous  fait  carclicr  nos 
corps  ,  avec  attention  continuelle  à 
rechercher  toyt  ce  qui  nous  agrée: 

Ce 
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ôc  qui  nous  attache  aux  créatu- 
res j  &  ce  qui  eft  le  plus  dangereux , 
à  quelque  perfoane  particulière , 
dont  quelquefois  on  fait  (on  tre- 
for;  d'où  il  arrive  des  fautes  fans 
nombre. 

C'cfl:  pourq^uoy  ,  fi-toft  que  vous 
fentirez  votre  coeur  s'incliner  tant 
foit  peu  à  afFcdtionner  quelques 
perfonnes  ,  Se  prendre  plaiiîr  à  les 
voir  ,  ou  à  leur  parler  j  prenez  gar- 
«le  que  vous  êtes  en  danger  d'en- 
gager votr^  amour  j  &  tâchez  de 
mortifier  courageufement  cette  paf- 
fîon  dés  le  commencement:  car  fi  vous 
attendez  tant  foit  peu  ,  vous  per- 
drez la  vue  du  danger  ,  &  puis  vous 
vous  ralantirez  petit  à  petit:  il  eft 
bien  rare  de  fe  retirer  d*un  péril , 
quand  une  fois  on  y  eft  engagé  vo- 
lontairement. 

Vous  avez  la  paftîon  contraire  à 
celle-cy  à  mortifier  ,  qui  eft  la  haine. 
Les  unes  y  font  plus  fujettes,  &  les 
autres  moins;  cette  pafiion  eft  enne- 
mie mortelle  de  la  charité,  lors  qu'el-* 
le  s'exerce  fur  notre  cher  prochain  : 
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mais  elle  nous  fera  très-utile ,  fi  nous 
l'employons  ,  à  haïr  le  péché,  &  tou- 
tes les  occafions  qui  nous  y  peuvent 
porter  ,  &  à  concevoir  une  fainte 
haine  de  nous-mêmes,  qui  falTe  nous 
dénier  tout  ce  qui  déplaift  â  Dieu. 

Ne  vous  laiiïez  pas  tromper  par 
cette  paflion,  qui  bien  fouvent  vous 
voudra  perfuader ,  quand  vous  ver- 
rez quelque  défaut  en  autruy,  que 
c'eft  ce  défaut  que  vous  haifTcz,  Se 
qui  fous  ce  prétexte ,  vous  poura  ca- 
cher une  averfion  que  vous  aurez 
contre  fa  perfonne. 

Pour  éviter  ce  mal  ,  quand  vous 
verrez  quelque  faute  en  votre  pro- 
chain ,  elTayez  de  Texcufer  autant 
que  vous  pourez^  Se  Ci  c'eft  une  per- 
fonne de  qui  vous  ayez  reçu  quelque 
déplaifîr,  vous  devez  plus  vous  dé- 
fier de  vous-mêmes,  &c  vous  abfte- 
nir  de  penfer  à  l'injure  qu'il  vous  a 
faite  ,  Ôc  devons  en  plaindre  à  vos 
foeurs  ,  ou  de  parler  de  fes  imperfe- 
tSbions  :  parce  qu'il  efib  à  craindre  que 
fous  Tapparencede  la  juftice  de  vo- 
tre relTcntimentjVOUS  ne  noarniîicz 
Ce    ij 
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ôc  entreteniez  la  haine  Se  Taverfion 
par  vos  penfées  &  vos  paroles. 

Regardez  toujours  Jésus  cruci-f 
fié  j  notre  Maître.  Pouvons -nous 
avoir  jamais  d'aufîî  juftes,  &  d'aufîî 
grands  fujets  de  haine  que  ceux 
qu'il  a  eus  ?  Pouvons-nous,  pauvres 
ik  chétives  créatures ,  dire  en  vérité, 
que  quelqu'un  nous  ait  ofFenfé  ,  fî 
nous  avons  une  véritable  connoif- 
lance  de  nous-mêmes  :  &  voyez  ce- 
pendant comme  il  excufe  ceux  qui 
le  blafphement  ôc  le  perfecutent,  ÔC 
la  charité  avec  laquelle  il  prie  fon 
Père  de  leur  pardonner.  Si  l'exemple 
de  Jésus  vous  paroît  trop  élevé, 
parce  qu'il  étoit  Dieu  ÔC  homme  i 
voyez  que  pour  vous  tirer  de  l'im- 
puiflfance  naturelle  de  refifter  à  cette 
paflion,  il  vous  a  fait  chrétiennes, 
ôc  vous  a  donné  la  force  en  luy  de 
vaincre  vos  ennemis.  Il  ne  tiendra 
qu'a  vous  ,  mes  foeurs  -,  ne  vous  épar- 
gnez point  ,  ôc  entrez  courageufe- 
nient  dans  cette  milice  chrétienne. 
Vous  voyez  que  pour  vous  tirer  de 
cette  impoiUbilité,  en  laquelle  vous 
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yous  fuflîez  peut-être  trouvées  dans 
le  monde,  il  vous  a  honorées  de  la 
vocation  à  la  Compagnie. 

La  colère  eft  une  palîion  qui  fait 
parler  hautement  Se  audacieufement, 
Ôc  faire   des  actions   violentes  ^  Sc 
qui   fait  toujours   croire   que  nous 
avons  raifon.  Que  faut-il  faire  5mes 
chères  (oeurs ,  quand  cette  facheufe 
paflion  vous  furprend-  Certes  je  fuis 
bien  empefchée  de  vous  le  dire  ;  car 
il  femble  qu'aufli-roft  qu'elle  nous 
faifit  5  nous  ne  fommes  plus  à  nous. 
Comme  les  unes  ont  cette  paflion 
'plus   vive  que    les   autres  ,   il  faut 
qu'elles  veillent  fur  les  ccafions  qui  la 
pouroient  exciter,  à  ce  qu'elles  n'en 
foient  pas  furprifes^  &  lors  que  non- 
obftant  toutes  les  précautions,  il  fe 
prefente  quelque   chofe  qui  la   fait 
élever  dans  le  coeur ,  il  n'y  a  pas  de 
meilleur  moyen  pour   la  réprimer, 
que  de  s'abftenir  quelque  temps  de 
parler;  ce  temps, mes  chères  Soeurs, 
que    vous     ferez     dans    le    filencc , 
amoindrira  le  fujet  que  vous  pcnliez 
avoir  de  parler  rudement;  il  laifïera 
C  c    iij 
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la  liberté  à  la  raifoii  de  faire  Tes  re- 
flexions j  donnera  lieu  à  la  charité 
de  fupporter  le  prochain*,  &c  il  aide- 
ra beaucoup  à  adoucir  cette  paflion. 
Vous  honorerez  par  cc^  pratiques 
la  douceur  du  Fils  de  Dieu,  lequel 
pour  nous  donner  envie  d'avoir  cette 
belle  vertu,  ne  s'eft  pas  contenté  de 
dire  à  Tes  Difciples, (oyiez  doux -,  mais 
par  un  témoignage  particulier  de  fon 
,    ,       amour,  a  dit,  apprenez  de  moy  que 

Uatth.ir    .       r  ■       J  \y^  1         11       J       ^ 

0/.  2^.     }£  Jiits   doux  3   &  humble  de  coeur: 

nous  enfeignant  que  comme  le  pro- 
pre de  l'amour  eft  de  fe  rendre  fem- 
blable  à  la  perfonne  aimée-,  aufli  (î 
nous  Taimons ,  nous  ferons  doux ,  à 
fon  imitation.  Toute  fa  vie  eft  plei- 
ne d'exemples  de  cette  vertu  :  ne  fe 
laifTe-t'il  pas  mettre  en  croix,  comme 
un  Agneau  ,  fans  que  jamais  il  luy 
forte  de  la  bouche  aucune  parole 
d'aigreur  "i  marque  aiïurée  que  fon 
coeur  étoit  la  douceur  même.  Il 
femble  qu'il  nous  l'a  encore  voulu 
enfeigner  par  la  r-evelation  de  S.Jean, 
^/"'•H-  lors  qu'il  dit  que  hi  Vierges  fuivent 
l\jûgneau  far  tout  oh  il  va,  voyez- 
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vous, qu'il  nous  appiend  la  liailon 
qui  doit  être  nece^Tairement  entre 
la  douceur  &  la  pureté  î  qui  refu- 
fera  la  pratique  de  la  douceur  de 
cet  Agneau ,  pour  acquérir  la  pureté, 
qui  vous  fera  fi  heureufes  que  d'être 
à  fa  fuite  pour  reternicé  ; 

Nous  avons  encore  la  paffion  de 
refperance  ,  de  laquelle  ,  quoy  que 
(on  exercice  nous  foit  necelîaire  à 
falut ,  néantmoins  notre  nature  cor- 
rompue nous  fait  fouvent  abufer-, 
comme  lors  que  nous  efperons  mi- 
fericorde,  &  l'amendement  de  notre 
vie,  fans  vouloir  prendre  aucun  foin 
de  travailler.  C'eft  une  faufTe  efpe- 
rance  ôc  bien  dangereufe  ,  que  les 
perfonnes  lafclie^  Ôc  {lupides  ,  ont 
accoutumé  de  commettre  -,  quand 
en  les  avertit  de  quelque  défaut, 
qui  leur  eft  un  empefchement  pour 
s'avancer  à  la  perfedion  ,  dlcs  di- 
fenc ,  qu'elles  feront,  &  feront  ce  qui 
plaira  a  Dieu.  Ces  paroles  félon  la 
lettre,  &  dites  par  une  ame  entière- 
ment foumife  à  la  volonté  de  Dieu, 
fonc   raifonables.    Mais   pour  quel- 


510   Pensehs  deMadem.  le  Gkas^ 
les  foient  véritables,  il  faut  qu'elles 
foient  dites  par  un  efprit  fîmple,  (în- 
cere,  &  fervent,  &  non  pas  par  un 
efprit  orgueilleux  ,  ou  parelTeux. 

Il  y  a  une  autre  paiHon  toute  con- 
traire à  celle-cy,  à  laquelle  il  faut  refî- 
fter  courageufement ,  qui  eft  le  defef- 
poir  :  je  ne  veux  pas  vous  parler  de  ce- 
luy  qui  fait  perdre  les  âmes  &  les 
corps  enfemble,  mais  d'un  certain  dé- 
couragement, qui  n'arrive  que  trop 
fouvent  aux  âmes  foibles  &purilani- 
mcsi  lefquclles  après  avoir  travail- 
le ,  quoy  que  peu  de  temps  ,  a  fur- 
monter  quelques-unes  de  leurs  in- 
clinationsjou  mauvaifes  habitudes, & 
▼oyans  qu'elles  y  tombent  encore  fou- 
vent,  elles  felalTent  &  découragent, 
&  au(îî-tot  quittent  leur  entreprife, 
defefperant  d'en  venir  jamais  à  bout. 
Si  notre  bien-heureux  Père  Monfei- 
gncur  de  Genève  en  eût  fait  ainfi, 
en  fon  entreprife  d'acquérir  la  dou- 
ceur,  en  laquelle  il  a  excellé  après 
plus  de  vingt  ans  de  travail  i  il  n'au- 
roit  jamais  été  C\  grand  Saint  qu'il 
cfl:  y  aiant  grande  apparence  que  c'a 

été 
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été  par  cette  vertu  que  Dieu  a  vou- 
lu qu'il  coopérât  i  fa  grâce,  pour  f» 
fanélification.  De  même  fainre  The- 
refCjCette  ame  de  fi  grande  oraifonjft 
âpres  douze  &:  quinze  années  de  tra- 
vail pour  la  bien  faire  ,  elle  (e  fut 
découragée,  defefperant  d'y  pouvoir 
jamais  rcuffir  5  fût- elle  parvenue  i 
ce  haut  degré  de  contemplation  , 
qui  luy  a  tant  donné  de  kimiere, 
que  les  plus  grands  Douleurs  en 
empruntent  fouvent  de  les  livres* 
Voyez  donc  5  mes  chères  foeurs, 
combien  cette  manière  de  defeipoic 
nous  eft  dangcreufe.  D'où  penlez- 
vous  que  fi  peu  d'ames  font  fainces, 
quoy  que  tous  les  Chrétiens  le  dc- 
vroient  être?  D  où  penfez-vous  que 
vient  cet  empefchement  ,  finon  du 
découragement  que  le  defefpoir  en- 
gendre } 

Remarquez  en  cecy ,  que  Dieu  qui 
veut  notre  faiut  fi  fortement ,  ne  veut 
pas  néantmoins  nous  le  donner  fans 
que  nous  coopérions  avec  fa  grâce  j 
éc  que  fon  amour  nous  aiant  donné 
fQA  Fib  pour  un  moyen  faâiiant  à 
Dd 
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Botre  falut  ,  fa  volonté  a  été  de 
ne  point  contraindre  la  nôtre.  Fai- 
tes grand  état  de  cet  amour  qac 
Dieu  a  pour  vous  ,  de  vous  vouloir 
fauvcr  par  Ton  Fils:  mais  de  ne  vous 
pas  vouloir  fauTer,  fans  que  vous  le 
vouliez  auflfi;  &  que  pour  vous  aider 
à  le  vouloir ,  il  vous  a  donné  tant  de 
moyens  de  vous  rendre  efficaces  les 
mérites  de  fa  rédemption.  Et  quels 
font-ils,  mes  chères  foeurs  ?  ce  font 
les  grâces  fans  nombre  que  fa  bonté 
Terîe  continuellement  fur  vous:  c'efl 
celle  de  vous  avoir  fait  chrétiennes  , 
oelle  de  vous  avoir  appellées  à  fon 
fervice  en  la  compagnie  de  la  Cha- 
rité :  &  encore  celle  de  vous  faire 
connoîcre,  qu'aiant  des  pafllons  en 
vous  qui  vous  peuvent  engager  dans 
les  occafions  de  vous  perdre  ,  ces 
mêmes  paflions  vous  peuvent  beau* 
coup  aider  à  votre  falut  ,  fi  vous 
voulez. 

C'eft  pourquoy  ne  vous  laifTez  ja- 
mais décourager ,  quand  bien  vous 
combattriez  toute  votre  vie  pour 
mortifier  quelques-unes  de  vos  paf- 


l 


LivRH  V.    Chap.  IV.     515 

fions:  quand  bien  même  vous  ver- 
riez que  vous  n'y  avanceriez  pas  ; 
ôc  efperez  que  Dieu  vous  voyant 
toutes  pleines  du  dcfir  de  luy  plaire, 
6c  que  c*eft  pour  Ton  amour  que  vous 
travaillez  *,  j'ofe  bien  vous  promet- 
tre de  fa  bonté,  que  fi  vous  n'avez 
pas  la  fatisfadion  de  voir  votre  avan- 
cement, ncantmoins  il  fera  fatisfain 
de  vous  ,  ôc  que  votre  travail  vous 
tiendra  lieu  de  la  vertu  que  vous 
voulez  acquérir. 

Vous  avez  encore  bien  à  vous  gar- 
der de  la  paflion  de  la  Crainte,&  vous 
trouverez  beaucoup  d'occa(îons,  où 
elle  vous  pourra  faire  de  la  peine. 
La  bafiTefTe  qui  pauoît  au  dehors  dans 
votre  condition  &  dans  vos  emplois, 
vous  fsra  appréhender  de  pafl'ei  pour 
méprifables  aux  yeux  du  monde.  Et 
comme  vous  vous  obligez  de  fervir 
continuellement  les  pauvres  en  tou^ 
te  forte  de  maladies-,  la  nature  qui 
recherche  toujours  Ces  commoditez 
ôc  qui  fuit  le  mal,  aura  peur  d'intercf- 
fer  fa  fanté ,  de  ruiner  fes  forces  ,  ôc 
d'cxpofer  fa  vie.  Ces  foiblcfles ,  mes 
Dd    ij 
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chères  foeuis ,  vous  pourront  fou- 
vent  arriver.  Il  faut  du  courage  dC 
de  la  refolutiort*  pour  les  furmonter. 
Ne  confidcrez  que  l'eftime  &  le  ju- 
eement  de  Dieu ,  fans  vous  arrêter 
à  la  confideration  des  refpeéls  hu- 
mains :  de  penfez  que  c'cft  pour  fon 
a-mour  que  vous  cxpofez  votre  vie ,  ôc 
que  vous  luy  donnez  la  plus  grande 
fnarque  de  la  charité ,  comme  il  vous 
la  demande  dans  l'Evangile. 

Craignez  Dieu  fur  toutes  chofcs: 
mais  de  cette  crainte  filiale, qui  fait 
haïr  fe  péché ,  parce  qu'il  déplailt 
à  fa  bonté  infinie ,  qui  eft  fouverai- 
ncment  digne  d'être  aimée  Se  hono- 
rée :  Ôc  non  pas  de  cette  crainte 
mercenaire  ,  qui  fait  que  l'on  ne 
s'abftient  de  Toifenfer^que  parce  qu'il 
eil  jufte.  Se  qu'il  punit  les  mefchans 
&  recompcnfe  les  bons.  Ce  n'cft  pas 
que  cette  crainte  foit  contre  Dieu^ 
mais  elle  eft  imparfaite:  &  c'eft  l'ai- 
mer impurement,  que  de  a'cnvifager 
aue  ce  motif. 
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Sur  la  mortification  des  fensl 

POar  mourir  entièrement  à  vous- 
mêmes  ,  il  faut  mortifier  les  fens, 
qui  font  nez  avec  vous ,  &  dont  les 
inclinations  font  déréglées  par  la 
corruption  du  péché  originel:  ce  qui 
cmpefche  que  vous  n'en  fafliez  bon 
«fage,  félon  le  delTein  de  Dieu,  qui 
avoit  créé  tous  (es  ouvrages  très- 
bons,  comme  parle  l'Ecriture.  X^!*ôi,' 

Prenez  donc  garde  que  vos  Yeux 
ne  s'attachent  à  regarder  beaucoup 
de  chofes  par  curiofité  ,  dans  les 
rues  ,  dans  la  maifon  ,  ou  ailleurs» 
Cette  précaution  eft  tout-à-fait  nc- 
ccflairc ,  pour  maintenir  la  compa- 
gnie dans  la  pureté  ,  fans  laquelle 
elle  ne  peut  pas  (ubfifter. 

O  divins  yeux  de  mon  Jésus 
crucifié  l  par  Tamour  qui  vous  a  fait 
éteindre  votre  belle  lumière  en  la 
croix  par  votre  mort ,  répandez  l'ef- 
prit  de  mortification  fur  la  vue  de 
vos  pauvres  filles  de  la  Charité,  afin 
Dd    iij 
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qu'elles  imitent  les  vertus  >  que  vous 
leur  avez  acquifes  par  votre  mérite. 

Pour  l'Odorat ,  vous  n'avez  pas 
fujet  fouvent  de  vous  mortifier  par 
ce  feus  :  s'il  arrivoit  néanmoins 
quelque  occafion  où  vous  fufliez 
tentées  de  le  fatisfaire  ,  fouvenez- 
vous  de  rechercher  plutoft  les  par- 
fums de  votre  Epoux  >  qui  font  les 
perfections  &  les  vertus  de  fon  ame  , 
que  les  odeurs  des  chofes  de  la  terre  : 
^confiderezcôme  il  les  a  méprifées, 
naifTant  dans  une  étable  au  milieu 
des  animaux  ,  fréquentant  les  Lé- 
preux, les  Malades,  &  les  Démonia- 
ques ,  &  paflant  les  crois  dernières  & 
plus  pénibles  heures  de  fa  vie  dans  U 
lieu  des  fuppliciez. 

Vous  fçavez  afTez  le  danger  auquel 
î'Oiiie  vous  peut  expofer  :  Ceft  un 
fcns  qui  eft  d'autant  plus  dangereux, 
qu'il  eft  moins  en  votre  liberté  que  les 
autres.  Combien  d'ames  perdent  1« 
peu  de  yertu^u'elles  ont  acquife,  laif- 
fant  entrer  dans  leur  cœur  la  vanité, 
l'impureté, ou  la  haine,  ÔC  un  grand 
aombic  d'autres  pechtz ,  pour  avoir 
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entendu  des  cajoleries  ,  des  medi- 
(ances,  &  autres  mauvais  difcours  : 
combien  d'éroilles  font  peutctrc 
defccnducs  du  Ciel,  pour  avoir  pris 
plaifir  à  écouter  telles  chofesî  com- 
bien d'ames  (ont  déchcues  de  la  grâ- 
ce 5  qui  auroient  perfeveré  en  leur 
première  vocation  ,  fi  ces  mal-heu- 
reux entretiens  ne  tulTcnt  entrez  dans 
leurs  oreilles? 

Vous  voyez  de  quelle  importance 
crt:  la  garde  de  ce  (îsns  :  c'eft  pour- 
quoy  je  vous  confeille  de  vous  mor- 
tifier dans  fon'ufage  le  plus  que  vous 
pourrez  :  efïayans  de  vous  rendre  fi 
attentives  â  Dieu  Se  à  Tes  infpira- 
tions  5  que  cela  empefche  les  oreilles 
de  votre  corps  de  recevoir  le  poiion 
que  le  démon  veut  faire  couler  en 
votre  ame.  Ne  vous  contentez  pas 
leulement  de  ne  pas  écouter  ce  qui 
vous  pourroit  nuire,  mais  quelque- 
fois privez  vous  pour  l'amour  de 
Dieu,  du  plaifir  qui  vous  fcroit  per- 
mis en  écoutant  de  petites  railleries, 
ou  quelque  chofe  de  curieux  ,  quand 
vous  TOUS  trouverez  parmy  le  inon- 
Dd    iiij 
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de:  ^r  fi  vous  ne  pouvez  vous  empef- 
cher  de  les  entendre,  que  ce  ne  foit 
pas  avec  application  de  plaifir  5z  d'af- 
feâiion ,  afin  que  ce  qui  entrera  mal- 
gré vous  par  une  oreille ,  forte  bien 
volontiers  par  l'autre ,  de  qu'il  n'en 
demeure  rien  au  cœur  ny  en  refprit. 
Ain  fi  la  paix  de  votre  ame  n'en  fera 
point  troublée  ,  ôc  vous  n'en  ferez 
pas  diftraites  dans  le  temps  du  fîlence 
&de  vos  prières. 

Suivez  l'exemple  de  l'ufagc  que  le 
fils  de  Dieu  a  fait  de  ce  fens.  Voyez  le 
refus  qu'il  fait  de  toutes  les  louanges 
-qae  l'on  luy  donne  en  plufieurs  ren- 
contres de  fa  vie  -,  voyez  comme  il 
écoute  fur  la  croix  avec  paix  &  cha- 
rité les  blafphemes  que  les  Juifs  vo- 
cnifTent  contre  luy:  &  pour  marqua 
qu'il  n'en  cft  pas  touché,  il  prie  fon 
p€rc  de  les  leur  pardonner,  &  même 
il  a  la  charité  de  les  cxcufer. 

Pour  la  mortification  du  Goûtj 
tous  pcnferez  pçutètrc  que  vofrc 
nourriture  vous  en  fournit  alTez  de 
moyens  ;  ce  qui  eft  vray  en  quelque 
jmainicrc  :   mais  parccquc   nos  (cns 
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cjaand  ils   font  habituez  à  quelque 
chofe,  ne  laifTein  pas  de  trouver  d\i 
plaifîr  en  cequi  eft  de  plus  groiîier, 
vous  devez   encore   mourir  à  cette 
forte  de  fcnfualité.    Et  vous  le  ferez 
aifément,  fi  vous  efTayez  de  ne  point 
avoir  d'attention  à  la  nourriture  que 
vous  prendrez,  &  de  n'en  ufer  que 
pour  foûtenir  votre  corps ,  &  vous 
donner  force  pour  fcrvir  Dieu  &  le 
prochain:  cequi  vous  y  aidera  beau- 
coup ,  ce  fera  de  vous  appliquer  à  la 
ledure  qui  vous  efl:  faite  durant  le 
repas  ,  élevant  votre  efprit  à  Dieu 
par  les  penfées  qu  elle  vous  pourra 
donner. 

Reglez-vous  en  cela  ,  comme  en 
toutes  chofes  ,  fur  l'exemple  du  fils 
de  Dieu,  qui  paroît  en  plufieurs  en- 
droits de  l'Evangile  avoir  foin  de  la 
«ourriture  pour  la  neceflité  tant 
pour  autruy,  que  pour  luy-mêmc, 
mais  fans  façon ,  &  prenant  ce  qu'il 
rencontre,  ne  recherchant  point  la 
délicateffe  ,  &  n'ufant  même  de  ce 
qui  eft  necciïairc  qu'après  beau- 
coup de  iravail.  Il  a  voulu  dans  les 


rio   Pensées  du  Madïm.  le  Gras, 
dernières  heures  de  fa  vie  que  (on 
goût  fût  feniîblement  mortifié  par 
le  fiel  &c  le  vinaigre ,  pour  nous  don- 
ncr^'excmple  de  mortifier  le  nôtre. 

Il  ne  refte  plus  des  cinq  fens,  que 
Je  Toucher:  ce  qui  ne  doit  pas  feu- 
lemcnt  s'entendre  de  ce  que  nous 
touchons  de  la  main,  mais  de  tout 
ce  qui  approche  de. notre  corps  :  je  ne 
vous  diray  rien  de  ces  péchez  horri- 
bles qui  Te  commettent  par  ce  fens, 
j'offencerois  votre  pureté,  fi  je  vous 
avertifTois  de  prendre  garde  d'y 
tomber:  je  vous  demande  feulement 
que  vous  vous  remettiez  fouvent 
devant  les  yeux  la  neceffité  de  le 
mortifier  j  que  vous  ne  luy  permet- 
tiez rien  qui  ait  aucune  apparence 
de  fenfualité  j  que  vous  vous  pré- 
cautionniez  contre  toutes  les  occa- 
fîons  &c  les  dangers  qui  vous  pour- 
roicnt  porter  à  la  moindre  faute. 
Notre  unique  &C  digne  Mère  vous 
doit  toujours  être  devant  les  yeux, 
comme  un  exemple  de  la  pureté  que 
TOUS  devez  conferver.  Confiderez  le 
«crite  de  i'Epovix  a  qui  vous  Tavcz 
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promife,  &  Tamour  fingulier  qu'il  a 
pour  cette  vertUjqu'il  a  choifîe  pour 
accomplir  le  Myftere  de  fon  Incar- 
nation ,  &  qu'il   a   pratiquée  toute 
fa  vie  avec  une  fi  haute  perfedlion. 
Voyez  que  pour  s'ètie  chargé  de  nos 
impuretez  ,  comme  il  a  été  rigou- 
rcufement  puni  fur  la  croix  ,  &  com- 
me il  a  fatisfait  à  la  juftice  de  fon 
Perc  par  de  fi  cruels  fupplices  qu'il  a 
foufFerrs  dans  tout  fon  corps  :  fi  vous 
avez  de  l'amour  pour  cet  Epoux  cru- 
cifié j,  ce  qu'il  a  foufferc  pour  expier 
vos  crimes  &  pour  vous  acquérir  la 
pureté, fera  alTez  fort  pour  vous  faire 
refifter  à  toutes  les   tentations    par 
lefquelles  l'ennemi  tâchera  de  vous 
faire  perdre  cette  vertu  :    C'cft  la 
pierre  d'achopement  la  plus  dange- 
reufc  de  toutes  pour  la  ruine  de  vo- 
tre Compagnie.    C'efl  pourquoy ,  je 
TOUS   fupplie   du    plus   profond    de 
mon  cœur,  de  ne  point  négliger  la 
mortification  de  ce  fens.  O  que  de 
grâces  &  de  fecours  vous  aurez  de 
N6tre-Seigneur,&:  de  fa  fainte  Mcrc, 
pour  peu  que  vous  kur  témoigniez 
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aimer  cette  vertu  pour  leur  amour 
ôc  vouloir  leur  être  fidellcs. 

Chapitri    VII. 
Des  vertus  qui  regardent  Dieu. 

§.    I. 

De  rameur  de  Dieu, 


D 


leu  e(l  charité ,  &  celuy  qui  de- 
meute  dans  la  charité  ,  demeurr 
en  Dieu  &  Dieu  en  luy,  comme  parle 
Mp- 1' e.  r Apôtre  faint  Jean.  Non  reuîcmeni 
♦•'^•^^'  il  s  aime  luy-mèmc  par  la  connoif- 
fance  qu'il  a  de  Tes  perfedions  infi- 
nies, mais  il  eft  l'Amour  &  la  Charitc 
par  {on  eflence. 

De  cet  amour  éternel  &  incrée,  eft 
participé  celuy  des  créatures ,  quant 
à  Ton  origine  :  mais  Tes  effets  font 
attachez  a  la  volonté  dans  la  pratique 
des  ades  de  charité  qu'elle  fait  tant 
envers  Dieu,  qu'envers  le  prochain. 

Qui  n'aime  point  ,  ne  connoifl: 
point  Dieu  ;  parce  qu'on  ne  peucbieii 
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connokre  l'amour  fans  relTentir  les 
mouvemens  5Comme  on  ne  peut  bien 
fçavoir  ce  que  c'eft  que  le  feu ,  fans 
relTentir  Tes  ardeurs.  Il  n'appartient 
qu'à  la  charité  de  nous  donner  l'in- 
telligence de  la  grandeur  de  Dieu  ^ 
non  une  intelligence  telle  quelle, 
fnais  pénétrante  &  affedive  :  telle* 
ment  que  qui  aura  plus  de  charité, 
aura  plus  de  participation  de  cette 
divine  lumière  qui  Tenflammera  du 
(iint  amour. 

Dieu  nous  a  commande  de  raimcr 
de  tout  notre  coeur.  Il  a  marque  ce 
grand  commandement  fur  les  Tables 
de  la  Loy  qu'il  a  publiées  par  Moyfe  : 
il  nous  a  envoyé  Ton  Fils  pour  nous 
le  faire  entendre  par  fes  paroles,  ôc 
pour  nous  en  montrer  l'exemple  par 
ùs  adtions.  Et  fon  Fils  a  figné  \8c 
fcellé  cet  exemple  du  fang  qu'il  a 
répandu  fur  la  Croix,  donnant  fa  vie 
à  Dieu  fon  Père  pour  marque  de  fon 
parfait  amour.  Filles  de  la  Charité, 
faites  reflexion  fur  le  nom  que  vous 
portez!  C'eft  un  avertiffement  con- 
tinuel pour  vous  de  l'obligation  par- 
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ticuliere  que  vous  avez  de  travailler 
à  la  pratique  de  cette  grande  vertn. 

Eatre  une  infinité  de  raifons  qui 
nous  poLtenc  à  aimer  Dieu ,  celle  de 
la  coniideration  de  Tamour  paternel 
qu'il  a  pour  nous  ,  cft  une  des  plus 
puiiTantes.  Il  nous  a  fait  connoîcrc 
cet  amour,  lorfqu'il  nous  a  ordonne 
de  l'appeller  notre  Père.  Ce  qui  nous 
oblige  de  l'aimer  en  cette  qualité , 
non  feulement  par  afFedion  tendre  Sc 
fenfible ,  mais  par  confiance  de  dépen- 
dance entière  de  fa  conduitem'aimant 
rien  tant  que  cet  amour  paternel  qui 
nous  donnant  Ton  Fils  unique,  nous  a 
adoptez  pour  Tes  enfans  ôc  pour  les 
héritiers  de  fa  gloire, 

Lorfquc  la  charité  pofTede  notre 
coeur,  elle  nous  fait  dcfirer  6c  cher- 
cher la  gloire  de  Dieu,  nous  réjouir 
de  fes  grandeurs  &  de  cequ'il  eft  erx 
luy-mèmc  ,  aimer  &  louer  [es  per- 
fedtions  infinies  ,  luy  rendre  nos  ref- 
peds  6c  nos  adorations  ,  appliquer 
notre  efprit  à  contempler  (es  veritcz, 
ôc  à  nous  entretenir  $c  communiquer 
ivcc  luy.  Cette  vertu  nous  engage 
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principalement  d'aimer  la  volonté  de 
Dieu  (ur  toutes  chofes,  par  préférence 
à  nos  incerefts  &  à  notre  vie,  &  d'être 
dans  la  difpofition  de  tout  perdre, 
plutôt  que  de  rien  faire  qui  luypuifTc 
déplaire.  C'eft  cequ'il  demande  de 
nous ,  lorfqu'il  nous  ordonne  de  Tai- 
mcr  de  toute  notre  ame,  de  tout  no- 
tre cœur  ôc  de  toutes  nos  forces. 

§.    II. 

I>â  la  fourni ffion  a  la  Trovidente 
de  Dfcit, 

COmmc  la  divine  Providence  1 
formé  votre  Compagnie  ,  mes 
chères  Soeurs  ,  cette  même  Provi- 
dence doit  toujours  être  votre  con- 
duite. Si  vous  y  êtes  entièrement 
foilmifes  de  abandonnées  comme 
Dieu  le  veut  de  vous ,  vous  ferez  aiïu- 
rées  que  jamais  elle  ne  vous  aban- 
donnera :  elle  fera  votre  force  dans 
vos  foibleiTes  tant  fpirituelles  que» 
corporelles  ,  votre  confolation  dans 
la  deColation,  votre  fuffifance  dans  la 
difete  ,  votre  aiïurancc  dans  le  dan- 
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ger,  ainfi  qu'elle  a  toujours  été  de* 
puis  votre  établifïement. 

Notre  Seigneur  veut  plus  de  con^ 
fiance  de  nous  que  de  prudence;  cet-» 
te  même  confiance  fera  agir  la  pru- 
dence dans  les  befoins  ,  fans  qu'on 
l'en  apperçoive  :  &  Texperiencc  Tat  1 
fait  connoître  en  diverfes  occafions. 
Ne  vous  mettez  point  en  peine  de  ce 
que  vous  deviendrez  ,  ôc  ne  vous 
lailTez  pas  tromper  par  de  vaines  ap- 
préhendons qui  font  des  empefche- 
mens  à  votre  falut  :  affermiflez-vous 
dans  la  fainte  diledlion  qui  opère  la 
confiance  en  la  Providence  de  Dieu. 
Mon  Dieul  qu'il  y  a  de  grands  tre- 
fors  cachez  dai-.s  cette  Providence! 
Et  que  ceux  là  l'honorent  fouverai- 
nemcnt  qui  la  fuivent  par  leur  obeiC 
fan  ce  &  leur  fourni  fiîon  ,  &  qui  ne  la 
préviennent  pas  par  des  prévoyances 
&  des  inquiétudes  inutiles  l  Ouy> 
me  direz-vous ,  mais  c'eft  pour  Dieu 
que  je  me  mets  en  peine.  Ce  n'cft  plus 
pour  Dieu  que  vous  vous  mettez  cm 
peine, fi  vous  vous  peinez  pour  le  fer- 
yir.   C'eft  un  Maître  qui  veut  que* 

le 
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le  fcrve  avec  paix  6c  tranquilité,  & 
qa'on  attende  fans  emprefîèment  ds 
irolontez  &  Tes  ordres. 
*'    Tâchez  d'acquérir   Y  égalité  d'cC 
prit&lapaix  intérieure  en  routes  les 
rencontres   pénibles  qui  fe    prefen- 
tcnt.  Habituez  vous  à  recevoir  tous 
vos  petits  fujets  de  mécontentement 
de  la  main  de  Dieu  j  qui  eit  votre 
Père,. qui  fçait  bien  cequi  vous  eft 
propre^:  qui  permet  que  vous  loyiez 
touchées  de  fa   juftice  ,  quelquefois 
pour  vous  corriger  ôc  pour  vous  pu- 
nir :  &  quelquefois  pour  vous  témoi- 
gner fon  grand  amour, vous  envoyant 
dts  foufFrances  pour  vous  appliquer 
le  mérite  de  celles  de  fon  Fils. 

Le  manquement  du  fecours  exté- 
rieur des  créatures  ,  vous  fervira  i, 
vous  avancer  dans  la  perfedicn  du 
fainr  amour  ,  &  à  vous  attirer  une 
prote<Sbion  plus  particulière  de  Dieu. 
Car  fçavez  vous  cequ'rl  fait  quand 
une  ame  eildélaifTée  de  toute  confo- 
lation  &  aide  des  créatures  ,  laquelle 
€ft  aflcz  courageufe  pour  en  faire  ua 
bon  ufagcHlprend  fon  plaifirà  être 

E  £ 
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là.  conduite  de  cette  ame,  &  quoy 
qu'elle  ne  fente  pas  ce  fecours,  elle 
doit  ètue  aflurée  néanmoins  qu'il  la 
foutient  par  la  puifTance  de  fa  main, 
ii  elle  s'attache  à  luy  par  une  con- 
fiance entière  J&:  qu'il  ne  permettra 
pas  qu'elle  fuccombe  fous  le  poids 
<ie  fa  mi  fer  e. 

Chapitre    VIL 
X>u  péché. 

§.    I. 

De  fa  nature  &  de  fon  origine. 

LE  péché  eft  un  néant  par  le  dé"- 
faut  de  l'exercice  de  la  Vertu, 
îl  ne  peut  pas  avoir  d'être  ,  étant 
hors  la  volonté  de  Dieu  :  dautanc 
que  la  volonté  de  Dieu  eft  la  caufe 
de  tout  l'être  ,  ÔC  qu'elle  ne  peut 
erre  la  caufe  du  péché.  Ccqui  me 
faite  connoître  le  mal- heur  auquel 
je  me  fuis  réduite  par  le  pcché ,  de 
ra'ètte  tirée  de  Tordie  de  cette  di- 
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yine  volonté  ,&  d'avoir  aimé  cequc 
Dieu  haïfToit. 

Le  péché  a  commencé  en  fuite 
de  la  création  du  premier  homms. 
Dieu  aiant  créée  fon  ame,  la  rendit 
maîtrefTe  de  fa  volonté ,  pour  faire 
parcàtre  la  nobleffe  de  fa  nature  :  & 
îe  referva  Tade  d'obeilTance  ,  pour 
montrer  qu'il  en  étoi:  le  fouvcrain: 
mais  l'homme  abufa  mal-heureufe- 
ment  du  pouvoir  que  Dieu  luy  avoit 
donné  ,  ôc  préféra  fa  volonté  à  la 
fîenne,  &  luy  refufa  l'obeifTance  qu'il 
luy  devoir  par  tant  de  titres.  Quel 
aveuglement  Se  quelle  mifere  l  Don- 
nez bénédiction  ,  ô  mon  Dieu ,  au 
defaveu  que  j'en  fais,  ôc  à  la  refolu- 
tion  que  je  prens  moyennant  votre 
grâce  de  le  haïr  pour  jamais. 

Encore  que  le  pouvoir  de  pécher 
foit  grandement  dommageable  à  Ta- 
roe,  c'efl:  néanmoins  une  marque  de 
fon  excellence,  de  qui  peut  ne  luy 
être  pas  nuifible ,  daurant  que  Diea 
ne  lu/  dénie  pas  la  grâce  nt^celTairc 
pour  s'en  abflenir  :  c'efl  une  inlîrmité 
que  nous  devons  recoiinoitre  par  U'-> 
E  c    ij 
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aveu  fincere  ,  8c  dont  la  reconnoiC 
fancc    nous    doit    humilier    devant 
Dieu  :   mais   en  même  temps  nous 
devons  avoir  recours  a  fa  grâce  ,  6c 
cfperei-  de  fa  bonté  qu'elle  ne  nous 
abandonnera  pas  à  notre  impuilTan- 
ce,  &  qu'elle  nous  donnera  la  force- 
d'éviter  le  péché.  Le  pouvoir  de  pé- 
cher nous  fera  une  occafion  d'un  plus 
grand  mérite ,  fi  nous  nous  en  abftc- 
iftkfiAfi.  nons*,  nous  lifons  dans  l'Ecriture  que 
5i.t/.io.  Dieu  lotie  l'homme  jufte  de  cequ'il  a 
gardé  àQs  commandemens  qu'il  pou- 
voir tranfgrefTer  >  &  de  cequ'il  n'a. 
pas  fait  le  mal  qu'il  pouvoit  faire. 

§.    II. 

De  la  Tentation, 

NOus  devons  bien  craindre  Ik 
tentation,  foit  que  nous  confî- 
derions  le  delTein  de  l'ennemi  qui 
nous  tente, foitque  nous  regardions 
les  moyens  dont  il  fc  fcrt  pour  nous 
tenter. 

îl  n'a  d'autre  fin  que  de  nous  faire 
agir  contre  h  volonté  de  Dieu ,  àc. 


Livre  V.    Chap.  VIIL    551 

tk  nous  faire  peidrc  notre  vocation  : 
&  il  cft  d'autant  plus  dangereux  qu'il 
cache  Ton  deiTein  avec  plus  d'arcifi- 
cc,  &c  qu'il  le  couvre  de  Tapparence 
d'un  bien  qui  flatte  nos  humeurs  &c 
nos  de (îrs  :  il  arrive  même  quelque- 
fois que  cet  efprit  de  ténèbres  fe  tranf- 
formant  en  Ange  de  lumière  ,  nous 
fait  prendre  pour  une  infpiration  de 
la  grâce  ,  un  piège  qu'il  nous  tend 
pour  nous  furprcndre. 

Cet  ennemi  emploie  contre  nous 
tout  cequ'il  a  d'adrcfTc  de  de  lumiè- 
re. Nous  n'avons  pas  à  combattre, 
dit  l'Apotre  faint  Paul ,  contre  des  ^d 
ennemis  de  chair  &  de  fang  ,  mais  l^^'^\^' 
contre  des  efprits  de  malice,  contre 
les  puifTances  des  ténèbres  &  les  Prin- 
ces du  fiecle. 

Il  fe  joint  avec  la  chair  Se  le  mon- 
de pour  nous  faire  la  guerre  de  tou- 
tes parts,  &  pour  nous  attaquer  par 
toutes  nos  inclinations.  Il  i'ollicitc 
la  chair  de  rechercher  les  douceurs 
&les  commodircz  de  la  vie,  &  il  luy 
donne  de  l'avcriion  pour  les  mortilî- 
eations  ^  les  auflcritcz.    Il  met  fllc- 
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raat  les  yeux  la  gloire  ôc  les  vanitcz 
dii  monde  pour  en  infpirer  TafFci:- 
tion  ôc  Teftime ,  &  il  fait  tous  fes  ef* 
forts  pour  faire  concevoir  du  méprif 
ëc  du  dégoût  d'une  vocation  ,  qui 
fait  profelfion  de  renoncer  à  Ces  ma* 
jimes  &  à  toutes  (es  prétentions. 

Nous  ne  pouvons  efperer  de  trcve 
avec  cet  ennemi  pendant  notre  vie  -,  il 
nous  exerce  fans  relâche  jufqu'à  no- 
tre more  5  &  quelque  rcfiftance  que 
nous  luy  ayions  faite  pendant  plu- 
iii^urs  années,  il  ne  fe  rebute  pas5& 
il  tache  toujours  de  nous  faire  perdre 
la  perfeverance.  Il  n'a  point  de  plus 
grande  joie  que  de  nous  faire  quitter 
le  bien,  ôc  il  trouve  Ton  compte  s'il 
peut  feulei-ncnt  quelque  temps  av^nt 
notre  mort  nons  faire  changer  nos 
bonnes  refolutions.  Prenons  garde, 
mes  Soeurs  ,  de  luy  donner  cet  avan- 
tage ;  Ôc  pour  cela  foyons  fidèles  en 
toutes  les  moindres  chofes  ,  renouve- 
lans  tous  les  jours  le  dcfir  de  plaire  à 
Dieu,  ôc  de  fatisfiire  à  nos  obli^a- 
lions.  La  vie  eft  courte  ,  &c  rererni- 
te  bien-heurcure  efc  longue  ,  ainm- 
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ble,  &  defirable.  Nous  ne  fçaurions 
j  aller  qu'à  la  fuite  de  J  e  s  u  s  ,  tou- 
iours  travaillans  &c  fouffrans.  Et  en- 
core ne  nous  y  auroic-il  pas  menées, 
fî  fa  perfeverancc  ne  l'eut  conduit 
jufqu'à  la  moût  de  la  croix.  Voyez  (1 
nous  nous  devons  épargner  pour  ne 
pas  perdre  le  fruit  de  tout  le  bien 
que  nous  avons  fait  jufqu'aprefent. 
Q3nd  nous  aurions  travaillé  qua- 
rante-neuf années ,  (\  nous  nous  re- 
lâchions dans  la  cinquantiéme^en  la- 
quelle Dieu  nous  appelleroit  ,  nous 
n'aurions  rien  fait  route  notre  vie, 
La  pcrfeyerance  doit  donc  être  la 
dernière  fleur  de  notre  couronne, 
puifquc  nous  ne  la  recevrons  que  dans 
îc  dernier  moment  de  notre  vie,  qui 
donnera  raccompîiflcment&  la  con- 
fommation  à  toutes  nos  oeuvres  &: 
à  tous  nos  travaux. 


fin  4h  V.  à'  ^trmer  Lhrre', 


Extrdit  du  Privilège  du  Roy, 

PAr  Lettres  pitcrtes  du  Roy,  données  àt.,.^ 
S  Germain  en  Lave  le  20.  Décembre  1675-.  <^ 
Signé  par  le  Roy  en  Ion  Conlell  Du  YiiuXj 
2c  fcellé  du  grand  Sceau  de  cire  jaune:  ,11  eft 
permis  à  nôirc  bien  amé  Andri'  Pralakd, 
Libraire  8c  Imprimeur  à  Paris  ;  d'imprimer 
ou  faiic  imprimer  , vendre  &debiter  par  tous 
les  lieux  de  l'cbciilàiiGe  de  Sa  Majefté  j  un 
livre  intitulé  "La  Vie  de  MaàevmfeUe  lb  Gras,. 
¥cvda!rice  Ù"  première  Suffrieure  de  la  Cof^i^a- 
gnie  dti  Filles  de  U  Chanté  des  Pauvres  Malades  : 
compofc    par   Monfieur  G  o  b  i  l  l  o  N  , 
Dodleur  de  la  Mc^ifon  ^-c  Société  de  Sorbonnc, 
Curé  de  S.  Laurent  ;  durant  le  temps  &:  cfpacc 
de  .vingt  années  ccnlccutives,  avec  déleniésjh 
tous  Libraires,  Imprimeurs ,  &  autres  pcrfon- 
nes,  de  quelque  qualité' qu'ils  Ibicnt,  dtî  l'im- 
primer,  &  débiter,  à  peine  de  fix  mill'^vres 
d'amande ,  comme  il  €Ù.  plus  au  long  porté 
par  ieidites  Lettres. 

Regijlre  fur  U  Livre  de  la  Ccmmuriattîé  des 
S^^Archands  Libuvres  ^  Impimt^n.  Fait  À 
Paru  le  8.  Juillet  1675-. 

Signé  D.  T  H  1 1  R  Y ,  Syndic. 

Achevé  d'imprimer  le  \f.  Avril  167e. 

I#;  'Exemplaires  ent  été  fournis. 
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